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LECTEUR.* 

0 Z75 »* trouverez dans 
ce Livre ni érudition 
ni flile fleuri , #«/ amu- 
fent infiniment , dont les 
Hiftoriettes galantes , £=P w/Æwtf le s 
Hifloires férieufes font fufceptibles , 
fur -tout lorf qu'elle s for tent d'une 
bonne plume ; flw/i /tf fimplicité na - . 
turelle qu'exigent des inflruttions , 
p^/ jamais rendre bien 
fenfibles & profitables qu'à force 
de répétitions , fouvent rebutantes 
gjp ennuyeufes. 

La matière que fy traite efl af- 
fez Jlérjlç par elle- même, puijqu'u 



Digitized by Google 



t- 


Ivr AVIS AU 

y a peu à' Auteurs qui s'en fuient oc - 
cupez férieufement , £5? qui Payent 
traitée à fond, quoiqu'ils Pauroient 
pu faire utilement £ÿ avec fuccês , 
*VZf avoient voulu s'en donner lapei- 
ne y mais , foit qu'ils ayent regardé 
cette occupation comme inférieure à 
• leurs grands talens , ow qu'ils n' ayent 
pas connu le véritable mérite des A- 
seules, ils ont négligé de procu- 
rer cet avantage au Public , qui me 
fçdura peut-être gré d'avoir envie 
de le fervir. Je Jerai parfaitement 
dédommagé de mes foins , s'il a é- 
gard à ma bonne volonté que j'ef- 
père qu'il voudra agréer , n'ayant 
eu d'autre, intention que de tra- 
vailler à lui procurer quelque pro- 
fit par mes reflèxions , que mon 
zèle pour lui me fait ?nettreau jour , 
£5? non la préemption de paffer pour 
Auteur . , 

Je ne prètens pas me donner pour 
avoir traité £5? épuifé cette matiè- 
re à fond 3 de manière qu'il ne 

. - 
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rejîe plus rien à défirer ni à dire} 
mais fi quelques Perfonnes bienveil- 
lantes fe donnent la peine de join- 
dre leurs expériences £2? leurs re- 
flèxions aux miennes , j'en ferai 
d'autant plus charmé £5? Satisfait > 
que le Public y trouvera fon avan- 
tage , £=? fera mieux Jervi ; ce qui ejl 
tout ce que je dêfire . * 

La déteflable £2? punijfable mé- 
thode dé' détruire £ÿ étouffer les 
Abeilles, pour en tirer le 
Miel & la Cire , dans plufieurs en* 
droits du Royaume , m'a détermi- 
né , pour prévenir cette perte irré- 
parable , à écrire ce qu'une longue 
expérience m'a enfeignè , tant pour 
les confier ver , que pour les faire 
multiplier au point de produire 
cent pour cerit , £2? plus , fi on fait 
ufage de la façon de les gouverner 
que je donne avec plaifir , puisqu'el- 
le ejl très - profitable , £ÿ que de 
tous les commerces les plus in - 
dufirieux y les plus entendus £2? les 
* 3 plus 
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plus laborieux , il n'en efl point qui 
égale, ou qui approche* de ce pro- 
duit très • légitime , que chacun 
peut ejfayer facilement , dont l'ex- 
périence le convaincra , s'il fait u- 
Jage convenablement de la maniè- 
re de les foigner que je propojè. Je 
prouve dans le cours de cet Ouvra- 
ge ce que j'avance ici avec certi- 
tude. 

, Mon dejfein ré étant point de fai- 
re un étalage de d if cours ampoulez 
6? ajfaifonncz de raifons J ans expé- 
rience , je n'enfeigne que ce que j'ai 
éprouvé moi -même. Il ejl vrai 
que la vérité nue £5? fans ornemens 
a peu de grâces ; £5? je conviens , 
quoiqu'à ma confufion , que ce n'efl 
point à la politejfe du langage, ni 
à l'arrangement des phrafes, que 
je me fuis appliqué ; mais à me fai- 
re entendre , £ÿ à faire connoître 
de quel produit J ont les Abeil- 
les, qu'on négligé peut - être , par- 
ce qu'on n'ejl pas inflruit fuffifam- 

. - ment 
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ment de la façon de les gouverner 
£3? foigner , dont chacun Je fait une 
chimère effrayante , rebutante & 
pénible ; quoique.ee ne foit à vrai, 
dire r qu'un badinage récréatifs 
qu'un amufement lucratifs pour 
toutes fortes de perfonnes qui ont des 
biens à la campagne > où il y ait 
des Pâturages gras , des Bois , 
des Prairies arrojées de ruiffeaux y 
des Terres de bon rapport , des 
Arbres fruitiers £«? des Fleurs en 
abondance. Car les Abeilles 
ne réujfiffent pas bien dans les ter* 
reins arides fecs y fabtonneux , & 
(lériles en fleurs; & elles y font d'un 
rapport d'un produit bien moin- 
dres y quelque foin £s? quelqu' at- 
tention qu'on fe donne pour les faire 
profiter gjp multiplier ; les Abeil- 
les ne pouvant amaffer beaucoup 
de Miel £5? de Cire y où elles n'en 
trouvent qu'à peine pour leur nou - 
riturey £ÿ que fort loin de leurs 
demeures. Le tems qu'elles employent 
* * à 
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à chercher loin d'elles ce qu'elles ne 
peuvent trouver aux environs de 
leurs habitations , ne peut être que 
très - mal employé , puisqu'elles ne 
peuvent amaffer que très -peu de 
provi fions , par les voyages réitefez 
de long cours qu'elles font obligées 
de faire avec peine , où elles font 
txpùfées à tant de dangers différens . 
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PR E F A C E. 


I nous parcourons toutes 
les efpeces d’ Animaux 
que Dieu a créez pour 
l’ufage de l’Homme, & 
qu’il lui a fournis par la Raifon dont 
il l’a honoré, nous n’en trouve- 
rons aucun qui ne falTe admirer par 
fa conduite l’Auteur de fon Etre. 
L’Homme feül eft excepté de ces 
juftes louanges ; & il s’en rend in- 
digne chaque jour par une condui- 
te déraifonnable qui le défhonore, 
tout doué de Raifon dont il fe croit 
pourvû au fuprême degré, dont il 
fait parade, & dont il .n’a fou vent 
qu’une très-foible apparence. On 
peut même dire, que l’Homme feul 
a donné atteinte à la perfeétion de 

* $ l’ou- 
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Pouvrage de Dieu , peu de tems 
après fa création, puifque, félon 
PEcriture , il s’eft repenti de l’avoir 
fait ; s’étant rendu indigne du bien- 
fait ineffable de fa création, peu 
de tems après avoir été tiré du 
néant. 

’ Quelle mortification pour l’Hom-. 
me , II vain , & fi bouffi de fes 
perfeâions imaginaires & chimé- 
riques, d’être obligé de convenir 
de fa turpitude fur le fait de fa 
Raifon, s’il daigne remonter jufqu’à 
fa fource , qui vraifemblablement 
étoit plus pure que ce qui en de£. 
cend; & d’être forcé d’avouer, à 
la louange de tous les autres Ani- 
maux , qu’ils font plus parfaits que 
lui, & qu’ils exercent entre ceux 
de leur efpece., une tendreffe, & 
pour ainfi dire , une charité cor- 
diale , à laquelle aucune recom- 
penfe préfente ni à venir , ni au- 
cune vûë d’intérêt ne les excitent ! 

Que 



f'REFACE. xt 
Que les Hommes feraient heu- 
reux, s’il regnoit entr>ux une A- 
mitié réciproque & mutuelle, une 
Union étroite , & une Intelligence 
iiarmonieufe,, telle qu’elle fe fait 
admirer dans les Abeilles, & 
qui ferait le bonheur de leur vie; 
& fi dépouillez de vues de vil in- 
, térêt , d’amour propre, de pré- 
emption , de vanité & d’ambi- 
tion demefurée & infupportable 
ils s’appliquoient uniquement à s’en- 
tr’aider mutuellement dans leurs 
peines & affli&ions, à fe Appor- 
ter les uns les autres avec charité; 
s ’ils ne travaillent que pour le 
bien commun & public, refpeélant, 
les Loix divines & humaines fans 
contrainte & fans répugnance, 
rempliflant les uns envers les au- 
tres. les devoirs de Pieté que l’hu- 
manité impofe à tous également ;, 
6c s’ils fe propofoient la même 
ün , qui eût pour objet l’utilité 
d’un chacun en général , & la . 

* 6 fa- 
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fatisfa&ion & le bonheur de cha- 
que particulier ! 

Je dis donc qu’il feroit à fouhai- 
fcer, pour le bien de la Société ci- 
vile , que tous les Hommes fuflent 
douez d’une Raifon faine , & qu’ils 
fiffent attention à la conduite fage, 
prudente & induftrietife de la plu- 
part des Animaux, chez qui ils 
puiferoient des principes utiles pour 
leur confervation , pour leur fatis- 
fa&ion , pour leur profit, & pour 
leur propre gloire, dont ils font fi 
peu de cas. Mais leur orgueil les 
prive de cette' reïïource; car ils 
Croiroient s’avilir que de faire ufage 
des leçons & des inftruétions profita- 
bles & avantageufes qu’ils ne cef- 
fent de leur donner, fans être ho- 
norez du titre de Raifon , dont les 
Hommes fe parent vainement , fans 
qu’ils en donnent des preuves con- 
vaincantes & convenables félon les 
occurrences. Us n’en donnent que 
trop fouvent , à leur confufion , 
0 qui 
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PREFACE; xiii 
qui font diamétralement oppofées 
au bon- Sens, par cette fureur de 
s’entretuer, par leur animofité les 
uns envers les autres , par ces dé- 
firs infatiables de vengeance, & 
par cette ambition fatale de ravir 
le bien d’autrui , & de s’agrandir 
à fes dépens contre toute juftice, 
pour jouir feuls de toutes les com- 
moditez d’une vie molle & désho- 
norante. 

Se parer d’un titre vain, dont 
on fe glorifie injuftement, & mê- 
me avec entêtement, n’efl: pas ê- 
tre Homme raifonnable, félon moi,, 
qui ne fuis pas le feul qui penfe , 
que de tous les Animaux le moins 
raifonnable, ou le plus déraifonna- 
ble, c’eft l’Homme. C’eft envain 
& à tort qu’il ufurpe ce titre glo- 
rieux , puifqu’il en fait un fi mau- 
vais ufage. L’Lnftinét dont eftpour-* 
vu l’efpece des Animaux que 
l’Homme méprife infiniment, ap- 
proche II fort de ce qu’on peut à 
. , ' *7 .bon 
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bon titre appeller Raifon > que fans 
un principe de Religion, on con- 
fondrait fouvent cet Inflinét avec 
la Raifon la plus faine. 

La Tendreffe des Meres pour 
leurs Petits de toutes efpeces d’A- 
rimaux différentes de la nôtre , doit 
faire concevoir un mépris infini 
pour l’indifférence dételtable des 
Meres de notre efpece pour leurs 
Enfans, qui, quoiqu’ils foient une 
portion d’elles - mêmes , abandon- 
nent à des Etrangères le foin de 
les nourir 6c de les élever ; ayant 
honte de porter ce nom fi refpec- 
table de Mere , qui eft le titre le. 
plus glorieux 6c le plus honorable 
pour elles : ce n’eft qu’au défaut 
de TendrefTe qu’on doit imputer 
ce défaut de Raifon. 

-• Quoiqu’il feroit honteux aux : 
Hommes de recourir aux Bêtes 
pour imiter leur conduite , ils n’en 
feroient pas plus mal pour la plu- 
part , s’ils fçavoient profiter des 
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PREFACE. :xv 
leçons de Raifon qu’elles leur don- 
nent à tout moment : mais à peine 
viendroient- ils à bout de les imi- 
* ter parfaitement ; ainfi ils s’épar- 
gnent de la confufion. 

La Fidélité <à toute épreuve 
d’un Chien , attaché inviolable- 
ment à fon Maître , & à fa mai- 
fon , veillant attentivement à la 
conservation de fa perfonne , & à 
fes intérêts j ne fait -elle pas hon- 
te à l’Homme, qui fe vantera de 
l’amitié la plus parfaite envers fon 
Ami,, qui ne l’eli fouvent que de 
paroles , & qui refufe de lui en 
donner des preuves certaines à la 
première occafion qui fe préfente ? 
Ce Chien expofe fa vie pour la, 
défenfe de celle de fon Maître : 
combien trouvez-vous d’Amis qui 
en faffent autant par affe&ion ? 

Je pafle fous filence la conduite 
des Animaux dont les Hommes fe 
fervent utilement ; parce qu’ils en 
connoiiïent le mérite, pour étaler 
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XYI PREFACE, 
à leurs yeux celui des ; plus vils , 
qu’ils méprifent, , faute de leur en 
connoître, & d’en fçavoir tirer quel- 
que profit. Trouvons-nous, parmi 
les Hommes qui s’eftiment les plus 
parfaits & les plus raifonnables , au- 
tant d’Induftrie , d’IJnion, d’Ami- 
tié réciproque , de Charité & de 
Complaifance , qu’on en remarque 
entre les Fourmis, qu’on ne daigne 
pas honorer du nom d’ Animal., 
mais qu’on nomme Infeftes par mé- 
pris ? On les voit travailler fans rè- 
lâche pendant tout le cours de 
l’Eté à-^amafier de quoi paffer 
l’Hyver commodément : fans que 
leur travail continuel , tout péni- 
ble qu’il eft , caufe entr’elles la 
moindre défunion , la plus petite 
diffention, l’ombre de divifion, & 
quelque méfintelligence , on les 
voit travailler unanimement , con- 
courant de toutes leurs forces au 
bien commun , fans dégoût , fans 
reproche, & fans ambition. Ont- 
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elles befoin d’un Piqueur infolent 
qui les excite & qui les force au 
travail avec hauteur & dureté ? Ce 
n’eft point l’intérêt particulier de 
la moindre & de la plus foible 
d’entr’elles, qui les rend fi vigi- 
lantes & fi laborieufesj puifqu’elles 
travaillèntfans relâche & fans mur- 
mure pour toute la Famille ou 
République^ avec le même ïèle, la 
même ardeur, & le même emprefi 
fement, que fi chacune travailloit 
uniquement pour elle feule. 

Celles qui font hors d’état de tra- 
vailler , par leur caducité & extrê- 
me vieillefle , jouïflent en paix du 
repos dont elles ont befoin : leurs 
Compagnes compâtHFant à leur état 
douloureux & affligeant * ne les 
laiflent manquer d’aucuns fecours 
pour les fuftenter, pour adoucir 
& foulager leurs peines , & elles 
ne s’oublient point de leur rendre 
«n cortege les devoirs de la fépul- 

ture 
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ture après leur mort , que l’huma- 
nité impofe à tous les vivans. 

Qui, de tous les Hommes les plus 
fpirituels & les plus indullrieux , 
pourroit entreprendre avec raifon, 
& réuflir avec fuccès au Travail ad- 
mirable des A b e i l l e s , ou Mou- 
ches à Miel , dont j’entreprens de 
détailler la Génération , la Multi- 
plication de leur efpece, leur ardeur 
pour le Travail, leur Economie, 
leur Prudence, Vigilance, Indus- 
trie, Application, leur Concorde 
& parfaite Union qu’elles mettent 
en ufage? ce qui fait le Sujet de ce 
Livre : dans lequel on trouvera la 
façon de les gouverner & Soigner 
avec une vraye connoilSance , telle 
qu’une longue expérience me l’a 
donnée, pour en- tirer le profit qu’el- 
les font capables de produire, en Sa- 
veur de ceux qui voudront Suivre la 
méthode que je préfcris. Et avant 
que de parler de leur Travail allidi] 
à faire une récolté abondante , lors- 
que 
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que le teins & les faifons convena- 
bles le leur permettent , je les ferai 
connoître elles -mêmes , en décri- 
vant , avec autant de précifion qu’il 
me fera pofïible, la façon dont elles 
fe multiplient , celle pour les con- 
ferver & augmenter , & Futilité 
qu’on en peut tirer. C’eft à cette 
charmante Ecole où les Hommes 
devroient aller prendre des leçons 
de prudence , d’indullrie , de l’a- 
mour de fon femblable & du bien 
public, du travail, de l’économie , 
de la tempérance , de la propreté, 
& d’autres vertus qu’elles prati- 
quent , & qu’elles profeflent gratis 
publiquement. 

Je m’apperçois que mon fujet 
n’eft pas de moralifer , & que ma 
Morale, h force d’être longue, de- 
vient ennuyeufe , en m’écartant de 
la matière que je dois traiter ; & 
pour ne pas indifpofer mon Leéteur 
plus long-tems contre moi, je paf- 
fe au but que je me fuis propofé : 
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XX. PREFACE, 
trop heureux fi j’y puis atteindre y 
& faire agréer mon Ouvrage au Pu- 
blic , qui me pardonnera, s’il lui 
plaît, quelques termes peu François 
& peu ulitez , en confideration de 
mon zèle , & de la difficulté d’ex- 
prefîions convenables au fujet. Ce 
fera .le comble de mes fouhaits^ 
n’ayant rien tant à cœur que de 
lui plaire, & de mériter fon appro- 
bation & fon eftime.' 
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APPROBATION. 

I ’Ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
G a ide des Sceaux, un Mapufcrit inti- 
.tulé Le Gouvernement admirable , ou La 
République des Abeilles, avec 
les Moyens d’en tirer une grande utilité ; & 
îe n’y ai rien trouvé qui n’ep^ doive fa- 
vori ter l’Impreffion^ Faic à P aris le 12 
Août 1734; . : r . . 

Gros de B oze, 

, tï, 
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LE 
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GOUVERNEMENT 

ADMIRABLE, ! 

; • 0 ü L A- ' ". ■ ,' 

REPUBLIQUE 

DES ABEILLES 


TITRE PREMIER. 


De la Génération des A- . 
beilles & de leurs Espe~ 

‘ ces différentes. 

Erfonne n’ignore que c’efl 
à Dieu feul que tout ce qui 
fubfifte dans le monde eft 
redevable de fa Création ; & 
que toute chofe crée'e con- 
tient en foi la vertu de ïe produire & 
reproduire : tel eft le principe commun 

A & 
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,& général. Les Hommes, les Arbres, 
les Plantes, les Oifeaux, les Poiflôns, 
& autres Animaux , ont reçu cette 
vertu admirable dp fa -bonté divine & 
de fa puiflance infinie. 

La plupart de ceux qui ont traité 
jufques àpréfent des Abeilles, ont pré- 
tendu, qu’une feqfe cf’ençre elles, qu’ils 
appellent --Roi , ou Reine , avoir la fa- 
culté générativ^e, faps en défigner le 
fexe. Quoique nous leur foyons rede- 
vables de ce qu’ils en ont dit avec beau- 
coup d’érudition , leurs attentions & 
leurs récherches curieufes ne fuffifenf 
pas pour n.ous inftruire à fond; âc, il 
n’efl: pas poffible de fe rendre à. leurs 
faifons, pJajjGbJps. en, apparence ^ mais 
feulement Ÿrai&mblablefr, appuyées de 
foibles conjectures : leur doute & leur 
incertitude ne font point capables de 
nous faire pônfer comme eu^, <& nous 
en tenir à leurs décidons toutes refpec- 

, « • "il 1 ‘ ’y» * * 1 ® Jf 

tables quelles font. ’ 

" Je ne ferai mêmp appune difficulté de ■ 
dire, qu’il, fe trouve î^âles. & Femelles; 
parmi les Abeijles ; de quoi je tâcherai ' 
de donner d,es preuves fcnfibïes dans la. 
fuite. Le peu dp réflexions , faites fur* 
l’expérience que je fuppofe à; cpyx.. qqi 
en opp traité comme d’une mftRffîgpeft 

* * . îv% 
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iptéreflante , félon eux , leur a fait né- 
gliger fans doute la décifion fur le fexe 
des Abeilles; parce' qu’ils ne fe font 
point apperçû de leur accouplement* 
pour ne les avoir pas examiné aflez 
long-tems, ni aflez foigneufement. Il efl ' 
vrai qu’on ne s’en apperçoit que très- 
difficilement, ; mais il faut convenir 
que les Abeilles opèrent leur Généra- 
tion au moment qu’ellçs font entaffées, 
les unes 'fur les autres: ce qui fe Fait 
dune façon qu’on pourroit dire imper- 
ceptible , tant il eft difficile de s’en 
appercevoir. On conviendra plus facile- 
ment de la vérité de ma propofition, 
par la certitude qu’on a que les Femel- 
les prodtiifent & pondent, des Oèufs , qui 
feroient ftériles, fl les Males ne leur- 
communiquoient la vertu générative 
par les voyes ordinaires car il n’y 
1 pas d’ autre moyen plaufible de Gé- 
lération dans ce qu’on peut appeller 
dvant, 

_ Ces Oeufs font placez véritablement 
ar les Femelles, qui les pondent de 
l qualité requife , au fond des alveo- 
rs , qu’elles rempliflent incontinent d’u- 
e Farine ou Liqueur onftueufe, tirée 
r les fleurs, que plufleurs ont pré- 
ndu être le principe de la Génération, 

A 2 des 
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des Abeilles; mais qui fert feulement 
de nouriture au Fœtus , après fa forma- 
tion, comme le blanc de l’Oeuf fert 
au Poulet éclos , fans être le principe 
de fa Génération. Cette Farine de- 
vient Liqueur onftueufe , au moyen de 
la fermentation que procure la chaleur 
temperée de la Ruche , & devient l’a- 
liment néceflaire au Vermifleau qui 
fe forme , & (jui prend vie ; juf- 
qu’à ce qu’il puilfe recevoir une au- 
tre nouriture, & fe fervir de Miel , que 
la Mere a foin de lui donner à pro- 
pos , d’abord qu’il en a befoin , & 
qui devient fa viétuaille commune & 
ordinaire. . . 

Il n’eft pas poflible qu’une feule A- 
bsilîe, Roi ou Reine, comme on vou- 
dra la nommer, ou que trois ou qua- 
tre de cette efpece, comme d’autres 
prétendent , pondent la quantité d’Oeufs 
îuffifante pouf produire quarante -ou 
cinquante - mille petites Abeilles , & 
plus , dont font compofez trois ou qua- 
tre Eflains qu’une Ruche donne & pro- 
duit quelquefois dans le cours de la 
même année , avec le nombre nécelfai- 
re & fuffifant pour fe repeupler: autre- 
ment elle fe trouveroit bientôt dépeu- 
plée & dégarnie, tant par la rigueur des 
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hyvers, frimats, orages, maladies, que 
par la guerre continuelle que leur 
font continuellement toutes fortes d’A- 
nimaux reptiles , quadrupèdes <& vola- 
tils, & particulièrement les Hirondel- 
les, qui attrapent les Abeilles en l’air; 
les Moineaux , les Mezanges , qui les at- 
. tendent & les prennent lorfqu’elles ren- 
trent & fortent des Ruches ; les Poules , 
les Canards & les O.yes , qui les man- 
gent, en les attrapant non feulement 
jur le bord des eaux & fur les égouts ,où 
elles recherchent l’urine , mais aulîi fur 
les fleurs , d’où elles tirent les précieux 
tréfors qu’elles amaflent avec tant d’af- 
flduité, de peines & de dangers. J’ai 
vu un Moineau emporter trois. Abeilles 
chaque voyage à fes petits, une dans 
chaque patte * & la trpifième dans fon 
bec , & il les prenoit vivantes ù l’en- 
trée de la Ruche. hfjm-:- 

Après cette petite digreflion , qui m’a 
paru utile au Lefteur défireux de con- 
server, Jès Abeilles , je dis donc, eû 
convenant qu’il y a de plufteurS; fortes 
d’ Abeilles, dont je parlerai ci-après, qu’u- 
ne feule Abeille ne .peut pas produire , 
-en G peu.de tems, fa quantité jd’ Oeufs 
fûffilaàté-- pour l’augmentation de l’ef- 
pece, au point où elles font multipliées 

A 3 dans 
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dans l’efpace de fix femaines , ou deux 
mois tout au plus ; <fe voyant des Ru- 
ches peuplées jufqu a dix-huit- mille A- 
-beilles , & même davantage. Je con- 
viens avec l’Auteur du Spectacle de h 
Nature , qu’il y a dans une même Ru- 
che de trois fortes d’ Abeilles $ fçavoir 
Roi & Reine, Bourdons , & Abeilles com- 
munes , dont il a parlé très-içavamment* 
quoiqu’on abrégé, i ■ - .. . 

Il eft convenable de commencer 
par le Roi & la Reine dés Abeilles , 
dont perfonne -n’a déterminé poQtivo* 
ment le fexe jufques à préfent , ou je 
n’en ai pas connoiflance. Je les crois 
des deux efpeces , & qu’il y a Mâle & 
Femelle , laquelle eft capable 'feule de 
pondre l’Oeuf, pu les Oeufs deftinés à 
perpétuer la Race Rbÿale dont chaque 
Ruche èft honorée ineonteftâblement* 
ayant chacune ordinairement nn Roi <& 
dnè Reine, qui préfidenc au travail , qu’ils 
vifitent en parcourant tous les rayons 
de Miel & de Cire , qui confervent l’u- 
nion & la concorde entre les Abeil- 
les ,& maintiennent la bonne harmonie 
entre leurs fujets , auxquels ils font 
obferve* une police très-exaéle & très»- 
régulière, quoiqu’inconcevable , à l’ob- 
'fervation dé laquelle toute la Répu- 

i-tlLij il bU- 
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fcligùe eft parfaitement foûmife , & qui 
ù’eft jamais troublée que par des Abeil- 
les étrangères , qui caufenc du défordré 
où êllès entrent. < 

Cette efpece Royale eft facile à 
coflnoître ; le Roi & la Reine étant 
de gfoftèur & de figure- de celles des 
Guêpes , fi vous en exceptez la Cou- 
léur j qüi eft d’un brun clair •' furdoré, 
velouté i leur corps eft aufli long » mais 
moins gjros que celui des Bourdons -, <Sc 
plus long 8t plus gros que celui des A- 
beilles communes , & ils font plus bril- 
lans qu’elles. Us ont auffi les jambes & 
les allés plus courtes que les Abeilles , 
le Ventre plus large par le haut que par 
en -bas, Corn'pofé & divifé en fix oii 
fept annëâüx qui fie glifient les uns fut 
lès autres. Je difai dans la fiiite de cet 
Ouvrage les privilèges & les préro- 
gatives attachez à le® dignité, & dont 
ils jouiffent par diftin&ion du commun 
de coûte la République ou Famille 
qui fernble occupée uniquement à la 
confier vation dé fon Roi , en le gar- 
dant à forée de fentînelles reddubîeeS ; 
à exécuter pon&uellement fies ordres , 

Sc à refpeéter fia fiupériorkë , qu’ellè 
reconnôît volontàiremenL - 1 1 - , 

Je paflé à la fec&nde efpeced’Abeft* 

: -» A4 tes * 
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les , qu’on appelle communément les 
.Bourdons , qui ont quatre ailes , & 

qui font pour le moins d’un tiers plus 
gros & plus longs que le refte des A- 
beilles , & d’une couleur plus obfcure 
pour la plupart , félon leur âge ou la 
chaleur de la Ruche qu’ils habitent, 
n ayant point d’aiguillon pour leur dé- 
ienfej d’où plufieurs concluent au ha- 
zard , que ce font les Femelles des A- 
beilles , y , étant invitez par plufieurs 
raifons plaufibles en apparence. Ils di- 
fent pour preuve de leur raifonnement, 
que l’expe'rience nous apprend que la 
nature, qui ne travaille pas envain, 
ne donne a aucune efpece d’Animaux 
des armes aux Femelles pour la défen- 
fe & h confervation de leurs Mâles , 
mais quelle nous montre le contraire 
en donnant des armes aux Mâles pour 
la défenfe de leurs Femelles. Ainfi ils 
fe perfuadent que les Abeilles commu- 
nes font les Mâles des Bourdons, 
puifqu’elles ont des aiguillons , tant pour 
leur defenfe que pour celle des Bour^ 
dons , qui n’en ont point à la vérité^ 
C’efi; de ce foible raifonnement qu’ils 
tirent cette inauvaife confequence. Ils 
prétendènt d’ailleurs , que pour peu qu’oi» 
jprefle un de ces Bourdons ; , il lui fore 
' j. ' ‘ île 
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de l’endroit' Où' les autres ont leurs 
aiguillons placez, une matière roufle , 
d’une odeur forte 1 , quils prétendent 
être l’Oeuf, affaifonné; 0U> mêlé delà 
femence ou germe qui Contient la 
vertu généradve, qu’ils dépofent dans 
chacune des alvéolés, ou petits trous des 
rayons , qui faifant fermenter’ :Ja li* 
queur épaiffe ou farine onCtueufe dont 
cette alvéolé eft remplie, incontinent, 
produit le Vermifleau, qui fe conver- 
tit -enfuite en jeune Bourdon ou en A** 
heille commune , à qui fert d’aliment 
cette farine onètueufe, qui devient li- 
quide au moyen d§ cette fermentation , 
3c qui fuftente ce, Vermifleau d’abord 
qu ; il a vie-, jufqu’à-çe qu’ij foft en état 
d’ûfçr d’autre, nouriture. tr .. 

Us prétendent ajifli , puifque,. pen- 
dant tout le tems qui eft employé 
pour la formation parfaite du cou- 
sin * ©n ne voie fortir aucun de ces Bour- 
§fes,’Ou;du moins qu’ils fortent très* 
rarement étant occupez uniquement à 
couver, & à échauffer par. leur .affidui^ 
té la-femence depofée , & lui donnant 
le point de chaleur convenable à fa for- 
mation & entière perfection ; 
tendent, d^ s 'J e » que .ces raifons^doi*? 
vent déternaitjer à les faire crois? 

A j ïm» 
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res , & par conséquent Femelles des A* 
beilles : niais toutes ces raifons me pa- 
roillent être de trop foibles considéra- 
tions pour y avoir égard. < :• 

Les Abeilles communes , comme les 
plus expoSées aux dangers par leurs fbr- 
ties pour aller aux provisions , & com- 
me 1 elpece la plus utile , ont reçu de 
la nature leurs aiguillons , pour Se dé- 
fendre contre ce qui les attaque en 
coürfe , & pour empêcher l’entrée de 
leurs habitations à leurs ennemis: mais 
u les Bourdons écoient leurs Femelles , il 
faudroit accuSer les Abeilles d’injuftice 
de cruauté à leur égard, puisqu’on 
n en a point vu le lèrvir de leurs aiguil- 
lons pour la défenfe des Bourdons ; 
mais au contraire , on les voit à la fin 
de 1 été les traiter impitoyablement, dit 
les tuer Sans mifericorde : ainfi telles 
raifons ne détermineront pas des per- 
sonnes fenfées à croire les Bourdons 
Femelles des Abeilles , mais elles fepèr- 
fuaderôHt' avec plus de Certitude , qu’il 
y a Mâl'es-& Femelles parmi ees Bour- 
dons , qui Servent feulement pourper- 
petüer leur efpece, de quoi je ne crois 
pas les Abeilles communes capables, ne 
pouvant engendrer une eSpeçe différen- 
te dela^r* * 

r f - Zi 
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Êtlén, là fcrdlfièmfè eîpecë, gui eft 
plus- nombreuse à là vérité, plus luifàn- 
te'&pkrs a&ive que êés Boùrdons, & 
qu’on àppellé Abeilles communes ^ eft 
ce que plüfieôTs ôht cru 'être les Mâles 
des- ‘Bourdons* & ce avec d’autant plus 
de raifôn , que c’eft cette troifiême ef- 
pété qui eft deftinée aux travaux , tant: 
extérieurs qu f ihtérîéurs ; qui eft armée 
d’aigïftllons pour la défeftfe commune 
de tôütè la JPattfilfé * * gai amafte lè s 
Miel & la cfk eh fait cet 

euvtage admiràbte <& inimitable : tan- 
dis que les Bourdons m’ont d’autre 
occupation , après Celle que je leur 
ai atiànbfife'è , qué édile dè mahger de 
de a’ébàéthe peu éloignez de leurs ha- 
bitations . à ^ôftëf defcF èftunes , dont 
la fbibléife eh 'général i¥é lèut permet ' 
pas d’être expofées tfux- fatigues d’un 
travail pénible , ,leur compléxion délica- 
te les mettant à l’abri, & devant les dif- 
penfer des peines auxquelles les Hom- 
mes font aflqjëttil 'pSTla nature , & à 
quoi ils ont été condamnez à caufe delà 
défobéïflance défient premier Pere. C’eft 
enfin cette troifiême efpece, appellée . 
Abeilles , parmi lefquelles il y a aufil. 
Mâles & Femelles , qui fait le gros de 
la Nation, & le corps de cette Répu- 

A 6 bli- 
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blique d’Infeélçs , mieux policée & 
plus unie qu’aucune République du 
monde, laquelle, efl; très -profitable à 
l’Homme qui en fçait çonnoître futi- 
lité , & en tirer le profit qu’elles font 
capables de produire: c’eft ce que je 
prouverai très- évidemment dans la fui- 
te de cet Ouvrage. Après avoir dit que 
ces foibles raifonnemens ne prouvent 
point que les Abeilles communes font 
les Mâles des Bourdons , dont l’accou- 
plement feroit contre les loix inviola- 
bles de la nature ; par confequent il 
fe trouve inconteftablement des Mâles 
■éc des Femelles dans chacune de ees 
trois efpeces , qui produifent leurs fem- 
blables , félon le cours ordinaire de 1? 
.nature , dont les principes & les réglés 
communes font infaillibles, & les mê- 
mes en tout teins. . ... 
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Dm Roi 6? de la Reine des A-; 
beillès, £®p rte tewrc Fonc- 
tions Prérogatives. r 

P Uifqu’on trouve dans chacune des 
Ruçn es., deux ou trois & quelque- 
fois plus dé ces Abeilles qu'on appelle 
Roi , je ne fais aucune difficulté de dire 
qu’il y a le Mâle & la Femelle, pour 
reproduire ,& perpétuer 1^ Race Roya- 
le, pour en faire lés Chefs, des différens 
E/Tains que les" Abeilles produifent tous 
les ans. Je neidoute aucunement de là 
grande attention que laReine-Mere ap- 
porte pour fa génération * ni de celle du 
refte de la République pour la confer-f 
vationjde ce germe & de ce dépôt pré- 
cieux , qui doit être lè’ Chef d’unè nou- 
velle Colonie, dont les fondions font de 
Vifîtèr le travail de fes fujets^en parcou- 
rant toùs’les rayons les uns après les au- 
tres , ; de les y exciter par fa préfence, 
d’entretenir l'uni on entre eux , de 
faire ( _exprcei; la police avec régularité, 
de leur dotinér Tordre qu'ils obfervent, 

- J ... T»«* S -1 JPL 
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.& la difiribution de leurs occupations 
Continuelles , fôit pour aller amaflèr le 
Miel & la Cire dans la campagne, ou 
pour mettre en œuVre Ces matériaux a- 
maffefc , à qui ils donnent la forme la 
plus induftrieufe & la plus régulière. 

Ce Roi efi difpenfé de toute occu- 
patiôn indigné de lui~& de Ton origine. 
Les Abeilles qui font fous Tes ordres 
ont foin de lui bâtir différens Palais , 
fituez en divers endroits de la Ruche, 
qui font tous à-peu-près de même fi- 
gure , mais qui ne font pas toûjours dé 
même profondeur , & dont l’entrée efi: 
ronde. La capacité de cés Palais efi 
ordinairement du double des alvéolés 
communes qui forment les rayons dè 
Oire , dans lelquélles les Abeilles {k 
logent , où font produites les jeunes 
Abeilles , qui y font éclofes & formées» 
& où elles dépofent le Miel que cel- 
les qui font deftinées à Cet émploi 
apportent de la campagne, & qu’elléà 
y placent comme dans un refefvoir , 
{tour y être perfeêlionné & y prendre 
confifiance , & dont le Roi prend la 
nourriture dans les alvéolés où il s l en 
trouve de fon goût. 

Lorfqu’un jeune Roi veut fe fepafet 
de fa mere-Ruche , ou que la chaleur 
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tcefllve de la Ruche qu’il habite lui 
i vient incommodé & Infqpportabîè 
ce qui arrive pat le grand nombre 
Abeilles , tant Vieil iôsqu'e nouvelles £ 
l’elle renfermé ; ) ce jeune Roi , dis» 

, avertit fa République ou Colonie 
ouvelle de fe préparer à fa réparation 
: départ , quelquefois trois ou quatira 
>urs avant qu'elle abandonne^ l'habita* 
on commune , & il lui donne le foir£ 
près que les Abeilles en fbht toutes ffert* 
ées , qii’éllés Otit quitté leurtravaü^ ât 
u’ellCs font tranquilles , un lignai infaib 
ble , par urt petit fon clair redoublé £ 
omme d’une petite trompette, an cems 
es mois de Mai & de Juin , .pendant 
îfquels elles effaînent Ordinairement 5 
e quoi chacun peut fe convaincre dfc 
tre peïfuâdé, en écoutant alors attend 1 - 
ement auprès de la Ruche qu’on voit 
lifpofée à effainer ; ce qù’on connoît 
or%fon leS VOit^afnoncelér à l'entrée 
le leur Ruche ou fous lèbr* planche. Gfe 
>et4c fon fe diftingue aifement du bout 5 - 
lonnement commun & ordinaire dds 
Abeilles , parte qu’on ne l’entend que 
par lntwvalles , âu lieu que leur boün* 
Jonnemedt eft fans difcontînuatiôn tou- 
jours le même , & toûjours égal. ■ - ! 

Le tnomentde leur feparation arrivé 

'■ qui , 
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qui' eft celai qui convient à ce jeune 
Chef , qui ne veut point fe rendre le 
maître de fon ancienne demeure , foie 
par déférence ou par conûderation pour 
ceux, à qui il a obligation de la vie, 
foit qu’il fe croye trop foible pour pou- 
voir y réuffir, foit pour être plus à fon 
aife, croyant devoir être plus au large 
dans une autre habitation , & y com- 
mander en maître à fon tour , fans con tra- 
dition; il fort le premier, à la tête. de fa 
nouvelle Colonie , ayep nreçipitaeiqn 
dp l’ancienne derheürèv, >pôtit en . aller 
chercher une nouvelle, où il puifie ex- 
ercer fa Souveraineté , & où il puifle 
habiter plps commodément. Son départ 
précipite fi fort celui de fa fuite , qu’el- 
le fort après lui avec une telle agitation, 
qu’il n’y a aucun mouvement plus- rapi- 
de, lequel échauffe de telle forte l'en- 
droit de leur fortie oupâffage, qu’il en 
refte noir- pendant un très -long tems 
comme une traînée de poudre , qui y 
•aurait, été; brûlée : ; ce qui dénote ü 
la Ruche a eJIainé fans qu’on s’en, foit 
apperçu , ce qui arrive très-fouvent , Q 
on n’y prend garde très-foigneufemenu 
.. Cette nouvelle Peuplade a une tel- 
le affeélion pour fon .Roi , qu’elle ft 
pofe par-çouc où il.fe fixe & s’arrête 1 , 

> foit 
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bit à une branche, ou à un tronc d’ar- 
3re , en-bas ou en-haut. Ces jeunes, A- 
DeilJçs s’attroupent & s’amoncellent au- 
our de lui , de façon qu’elles le garan- 
tirent de toute injure de l’air & du 
ems ; & elles ne le quittent point tant 
ju’il y relie : j’en ai même trouvé de 
norte , attachées à une branche d’épi- 
ie en forme d’une grape de raifin , ou 
l’un pain de lucre renverfé, que la ri- 
gueur de la nuit , ■; qu’elles y avoient 
►afle arafi fufpenduës , avoit failles & 
ranlies au point d’y être mortes avec 
eur Roi , fans l’avoir quitté ni aban? 
lonné. .) 

Si on tarde trop à amafler & recueil- 
ir l’E/Tain il y a apparence qu’il fe'dé- 
ache .quelques Abeilles du gros: de la 
roupe , pour aller lui chercher, un loge? 
tient convenable, qui ayant donné avis 
le leur découverte à: leur arrivée , dét- 
erminent le Roi -à partir de -là avec 
outefa fuite , : allant iféi rendre pbfiti- 
r ement & dire&ement dans Vbabita? 
ion qu’a trouvée lêuri Maréchal des Lo*> 
fis ; laquelle' efti y qu : dans un arbre 
•jeux , os dans un trou- de. muraille, 
m dans un trou dans la terre, comme 
e J*ai; vû k eu ri étant placées y elles, com- 
nenceot A travailler au tlpgcmsnt M 
;>t ~ Roi, 
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Roi , & où il fe fait , dans l’efpaoe d’anë 
demi-journée^ , un rayon de Cire d’un 
demi-pied , & plus , en tout fens, lorf* 
que l’ElFain eft fort & nombreux. 

Si le Roi ne tombe pas dank la Ru* 
che où on veut amafrer rEflàin au* 
cune Abeille n’y refie , quoiqu’elles y 
foient tombées toutes : lorfqu’ll n’y eft 
pas tombé lui-même p reliés la-. quittent 
S’il fe repofe & fe 'rattache à la même 
branche où il s’ëtpit attaché avant -qu’on 
l’eût fecoué pour lè faire tomber dans 
la Ruche qu’on lai defttee y toutes les 
Abeilles s’y attachent ; & s’il retourné 
dans fon ancienne demeure ,les Abeilles 
fes flrjetsle fùivent dans cette ancienne 
hdbitatfion où il eft rentré enfin elleé 
fuiventcieur Roi par-tout où il va, fans 
le quitter jamais.. Si, logé 'convenable* 
ment & à fon gré, il dèfcend quelque* 
fois jufqu’à l’entrée de fa Ruche , ou 
pour prendre l’air, ou pour fe jouer au 
foleil* poùr tors fa garde- eft redoublée; 
ce qui paroîfc par une affluéhce & un 
coricours extraordinaire d’Abeilies , qua 
fon mouvement inquiète , & qui lui 
font un très- nombreux cortège dans 
toutes fes démarches. 

Quoique plufieurs prétendent que deu* 
Rois ne fe fouffrent pas dans la mèmè 

' Ru- 
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Ruche , ou y caufent grand défordre , ce- 
pendant l’expérience m’a prouvé le con- 
:raire ; puifqu’on met quelquefois deux oü 
:rois Éflains médiocres, & des derniers, 
lans une mêmeRuche.ll eft Vrai auffi que 
rhaque Roi fe cantonne avec fa Colonie, 
le façon qu’il le trouve une feparatioft 
lepuis le haut jufqu’en-bâs de la Ruche, 
>arle moyen d’un rayon -deCire qui eft 
ans communication, &chàcunedes Af- 
filies va, en arrivant dans la Ruche, droit 
u canton que fan Roi occtipe. Si d’avafl- 
ure un des Rois veut avoir un empire 
Duverain & abfolu far toute la Ruche, aù 
réjudice de l’autorité de Pautre; pour 
)rs, fait jaloufie entre les deux Roi», foie 
ivi/ion ou révolte entre ^lës fiijets , qtà 
éfend ent chacunles’irttérêts de leur Roi, 
u qui ne veulent uvbir qu'un Chef ; alors, 
is4 je, ‘Pon des Rois eft tué ; , & périt dfe 
ette forte , ce 'qui met fin aux troubles 
ït au défordre , & cette mort xamenfe 
; Calme & appaife la fédition. • 
Aufli-tôt que le Roi eft mort dans une 
luche nouvelle ou vieille , ce qui peut 
rrlver, ou en les nettoyant , ou en leur 
tant leur Miel & leur Cire, fans pré- 
oir où il eft , ou par. tout autre acci- 
ent , comme quand un Piverd , oifeau 
ui leur eft auffi fort nuiûble , fait un 
i' ' trou 
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trou dans la Ruche pendant l’hyvef, 
dans lequel il foure fa langue , qui ell 
tr4s40Pgue , à laquelle les Abeilles s’at- 
tachent à caufe de fa chaleur , & qu’il 
l’en retire pour les croquer à fon aife; 
li dis-je, ce déteflable oifean porte fon 
bec meurtrier fur ce Roi , il n’eft pas 
plutôt mort que la République celfe 
de travailler, elle dilfipe fes profilions, 
& abandonne la Ruche fans qu’il y 
relie une feule Abeille. Si on s’apper- 
•$oit allez à tems de leur inquiétude , ' 
■qui fe. remarque par un mouvement ôç 
un bourdonnement extraordinaire, prin- 
cipalement à heure indûë ; alors il faut 
emporter la Ruçhe, afin de profiter du 
iMieî & de la Cire qui y relient ', autre? 
/neût les Abeilles étrangères n’y lailfe- 
roient point de Miel , quand bien même 
les domelliques y en laifleroient. J’en 
ai vû aulfi abandonner par dégoût jeurs 
Ruches , quoique bien fournies de provi- 
sions; dequoi on. s’apperçoit lorsqu’on 
•voit des Abeilles roder & tourner avec 
inquiétude, & bourdonnement clair au- 
tour de lepr Ruche , quand les autres 
Abeilles font retirées, dans 1 les leurs. 
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TITRE III. 

. ’ . • J 

/ 

)ela Destination ^Bourdons, 
de leur Utilité’, £ÿ> Fin. r 

malheur eufe. • -•• :•!: 

• * . , * \ 

f Es Bourdons, qui font de differente 
L j efpece , fe produifent & fe repro- 
uifent eux-mêmes au moyen des deux 
;xes qui fe trouvent entre eux , puifqu’il 
en trouve de différente groffeur , Ion- » 
ueur & couleur , quoique de même 
ge, de même année & de même cou- 
ée : c’eft - ce qui me fait juger qu’il y- 
vraifemblablement des Mâles , mais’ 
n bien plus petit nombre que les Fe- 
îelles, lefquelles produifent leur éf-( 
ece, & couvent celle des Abeilles corn-’ 
nunes; & je crois que les- Mâles font les 1 
dus petits , & qu’ils foht moins vora-> 
es que les Femelles , cê qui les fait' 
olerer par les Abeilles plus long-tems 
ju’elles. - ' -• • i 

Leur géne'ration & produélion fe 
ait de la même fôçon que celle des 
lucres Abeilles,- puifqulon.en trouve' ,, 
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de l’une & de l’autre efpece indiftinc- 
tpment dan& le cou vin ; avec cette dif- 
férence, que les Abeilles fe forment toû- 
jours <$c font éclolea dans des alvéolés 
couvertes, & que les Bourdons fe trou- 
vent éclos dans des alvéolés couverte^. 
âc dans des decouvertes, comme j’en ai 
vû au commencement d’Avril & fur la 
fin de Mars. Il eft vrai que le couvin 
des Bourdons eft en plus petit nombre 
que celui des Abeilles , & je ne doute 
point que l’œuf qui. eft defiiné à la 
production des Bourdons , ne fpit plus 
gros & plus matériel que les œufs def- 
quels doivent naître , éclore les 
Abeilles. ; & que celui qui pro^uif lg£. 
Bourdons ne foit pondu, à la fin de 
Tété.,, pendant lequel tems. la chaîeujv 
n’étant pas aflez forte ni fuffifante pour. 
les faire éclore alors , ils ne tardent 
pas à l’être incontinent après Tarriv4e ; 
du Printerps , où on les voit paroîtrej f 
çe qui fait qu’ils font la première jpro- 
duCtion de Tannée, Après le degré de 
perfection des Bourdons, pour laquelle 
il faut employer & confommer plus de * 
tems que pour celle des Abeilles quf 
lônt -plus petites , ces Bourdons ayant 
acquis les qualités requifes , font desti- 
nez & employez . utilement à faire é- 
7 . • clore 
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lore promptement les Abeilles , par 
1 chaleur qu’ils produifent & qj-i’ils pro- 
urent à cejt effet dans la, Ruelle où il% 
bn,ç nqzr, dpnjt ils- augmefljeuft IfePie&l 
■lade i & il y a apparence; qu’il faut 
n, degré ffe : chaleur plus violent pour, 
aire éclore les Abeilles , puifqu’elles ne 
ont produites qu’après les Bqurcïpns, 
ui augmentent la chaleur de la Ruçhe. 
proportion de l’augmentation qu’ils y 
Dnr, & que plus on avance c&ns le 
’rintems , plujs, la- chaleur augmente 
ans la Ruche : d’off je conclus qu’il 
lut beaucoup plus de tems pour la 
énération & produ&iqn des Bout- 
ons , que pour celle des, Abgijlçs , 
yii (qu’ils éfilqfent avant, elles.; mais, il 
tue apparemment plusse chaleur poup 
elle, des Abeilles. 

Lg principale occupation des Bout- 
ons eft de couver les, œufs des A- 
eijfes >, &; de les, efofiauffer jufqu’à le* 
lire éclore; & pour lors, ayant*. reçu 
ie , elles fe fortifient dans leurs cellules » 
? les jeune» Nymphes Te font jeun 
agitant dans l’alveole quijles reriferme , 
ii elles, font, placées la tete.endehors , 
fin de pouvoir s’en, tirer plus facile» 
en tu Alors les Abeille* enlèvent une 
mis. fuffifanie^ de , 1% çouîTjerture ou 
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couvercle des alvéolés qui contient 
nent le couvin, pour pouvoir donner 
à ces Vermifleaux vivansdu Miel pour 
leur nourriture par le moyen de leur 
trompe, qu’elles fourent au travers de 
ces ouvertures fort petites qu’elles ont 
fait ; car elles n’enlevent pas totale- 
ment la couverture des alvéolés , à 
caufe du grand air, qui venant à faifir 
fubitement ces petites Nymphes ten- 
dres & délicates , les feroic mourir ou 
languir ; mais ce couvercle eft enle- 
vé peu-à-peu, à mefure qu’il eft nécef- 
faire, jufqu’à ce qu’enfin ces nouveaux 
nez puiffent fortir fans rifque. Après 
leur fortie les Abeilles s’occupent à les 
efluyer avec leurs petites trompes , & 
à les nettoyer des petites pellicules ou 
petits fragmens de Cire dont elles fe 
trouvent embarafleés & chargées en 
fortant de leurs alvéolés , pour les met- 
tre en état d’aller prendre l’air, & fe 
fortifier au foleil , à l’entrée de la Ru- 
che , d’où elles commencent petit-à- 
petit d’aller prendre leur eflor , & le 
jouent quelque tems devant la Ruche * 
puis elles vont aux champs, & s’ac- 
coûtument à rapporter & à travailler 
comme les autres Abeilles , qui les inf* 
truifenc & les occupent utilement, 
'• - Les 
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Les , Abeilles éclofent donc & fe for- 
ent ainii que les Bourdons ; mais ces * ' 
srniers nailfent avant les Abeilles , 

>mme je viens de le dire , puifqu’elles 
>nt produites par la chaleur qu’ils 
rocurent dans les Ruches, tant par 
iugmentation que leur grand nombre 
caufe , que par leur application à leur 
►ndfcion, qui eft de couver les œufs 
Dur l’augmentation de l’efpece, tant 
Dur former des colonies nouvelles, 
je pour repeupler les Ruches , qui fe 
îtruiroient infenfiblement en peu de 
ms fans cette précaution. 

Comme ces Bourdons Ibnt néceflai- 
;s à la formation des Abeilles, elles 
s tolèrent pendant le tems qu’elles 
1 ont befoin, quoiqu’avec peine,, à 
îufe de leur forte dépenfe ; car les 
ourdons confomment beaucoup de 
liel en très-peu de tems, & n’ont 
oint l’induftrie d’en amalfer , ou ils 
mt affez pareffeux pour ne pas s’en 
onner la peine, & ils ne travaillent 
as à apporter ni à façonner la Cire; 
üfli font-ils traitez par les Abeilles en 
éritables parelTeux d’abord qu’elles 
’en ont plus affaire & qu’elles peu- 
ent s’en paffer , & ils leur deviennent 
dlement à charge & fi infupportabîes, 

B qu’a* 
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qu’après les derniers Eflains donnez, 
ce qui efl à la fin de Juin, ou au plus 
tard au commencement de Juillet, les 
Abeilles ne leur font point de quartier. 
Elles les pourfuivent fans mifericorde , • 
fe mettant deux & trois Abeilles après 
un Bourdon, qu’elles entraînent hors de 
leur Ruche , & elles le piquent & har- 
cellent tant, qu’elles le font mourir; 
aufli voit- on à terre devant les Ruches 
des tas de ces miferables Bourdons 
morts & tuez à force de piquures. 

Je ne doute point que la mauvaife 
odeur qu’ils occalionnent & exhalent 
dans la Ruche qu’ils habitent , étant 
trop échauffée par leur nombre , ne 
contribue aufli à leur perte; à quoi il 
faut joindre le dégoût que les Abeilles 
en prennent , & l’épargne de leurs 
provifions,ne voulant pas être chargées 
de bouches inutiles pendant le cours ' i 
de l’Hyver, pendant lequel elles ap- 
préhendent d’en manquer. Je crois 
aufli que la crainte que les Abeilles ont, 
que les Bourdons ne rempliflent toutes 
les alvéolés de la femence de leur ef- 
pece, qui deviendroit plus nombreufe 
que la leur, les engage aufli à les dé- 
truire impitoyablement. Si l’efpece 
des Abeilles étoit périe, je crois que 

l’on 
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l’on eflayeroit envain de la recouvrer 
par le moyen dont Ariflée fe fervit 
avec fuccès après la perte des ftennes , 
félon le rapport de Virgile, dans le 
quatrième Livre des Gèorgiques , fur la 
fin , dans lequel il traite & parle admi- 
rablement des Abeilles. 


T I T R E IV. 

Defcription des Abeille é 
communes, & leur Po- 
lice régulière . 

j , § , . • • 

J E ne repéterai point ici la façon 
dont ces Abeilles font produite» , 
puifqu’elles font engendrées an 
moyen desdeuxfexesde leur efpece,de 
la manière que je crois avoir expliqué 
fuififamment. Je dirai feulement qu’el- 
les font de figure <Se de taille plus peti- 
te que les Bourdons qui ont fait la 
matière du Titre precedent , ayant le 
corps brillant , de couleur brune, long, 
en diminuant par le bout où eft leur 
aiguillon , qui fait leur unique défenfe 
& celle de leurs compagnes, lequel 

B a coa- 
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contient un venin fi fubtil , qu’il caufe 
une douleur très- vive avec enflure, à 
l’inftant où les Abeilles l’ont dardé & 
enfoncé. Je dis ailleurs le moyen de 
fe préferver de leurs piquures, & de 
s’en guérir. 

Les Abeilles ont fix pattes crochues 
& fourchées par le bout, trois de cha- 
que côté , attachées & adhérantes au 
gros du corps , qu’on peut appeller 
leur pQÎtrine ; elles ont quatre aîles , 
deux de chaque côté , defquelles lafupé- 
rieure devient la plus longue feulement 
dans le cours de la fécondé année de 
leur formation : car les Abeilles d’un an 
ont les deux aîles d’un même côté tel- 
lement collées & unies enfemble , qu’el- 
les paroiflent alors n’en avoir qu’une, 
qui fe décolle & fè fèpare en deux 
dans la fuite ; c’efl: ce qui fait connoî- 
tre les jeunes Abeilles, & les fait dis- 
tinguer des vieilles. Ces aîles fervent 
à les tranfporter promptement où elles 
veulent aller, leifr vol étant très-rapi- 
de ; elles leur fervent auffi à faire leur 
bourdonnement, tant err volant, que 
pendant l’Eté dans leurs Ruches, foie 
pour échauffer leur couvin , foit pour 
amollir la Cire qu’elles travaillent. 

Le ventre des Abeilles eft divifé en 
- u cinq 
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inq ou fix anneaux, qui s’allongent & 
accourciflent en glilfant les uns fur 
:s autres. Les unes font plus ou 
joins velues , fuivant leur âge & leur 
eflination. 

Je ne m’étendrai pas davantage à 
lire une defcription plus détaillée des 
Veilles, puifqu’elle ell parfaitement 
ien faite, & que toutes fes parties 
)nt très-bien deflinées dans la premiè- 
2 PaFtie du Spectacle de la Nature , au 
xième Entretien; à quoi le Leêteur 
eut recourir avec toute la fatisfa&ion 
offible. 

Les Abeilles naiffent avec un inftinéfc 
parfait , qu’on ne peut aflèz admirer 
2ur union, leur travail indultrieux; 
;ur bon ordre dans l’exécution, < 3 c 
sur économie , dont la plupart des 
iommes très-raifonnables ne font pas 
apables. L’art & la conduite uni- 
orme des Abeilles nous doit d’autant 
lus étonner , & faire le fujet de notre 
dmiration, qu’on ne les a jamais vu 
écarter des mêmes., principes , des 
lêmes réglés & de la même pratique. 
)ire que ce font des machines , comme 
ertains Philofophes l’ont voulu faire 
ntendre, qje paroît fortabfurde; car 
ui pourra faire connoître & définir 

B 3 les 
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les reflorts invifibles qui leur procurent 
un mouvement fi réglé, un travail fi 
artiftement fabriqué, & une produc- 
tion annuelle de leur efpece? Cepen- 
dant comment les qualifier avec préci- 
sion ? Un fi petit objet qu’on peut 
dire digne d’admiration , que le plus 
habile Philofophe ne peut connoître, 
comprendre, ni bien définir, doit ra- 
baifler fa vanité & fa préemption , & 
le faire convenir que toute fon érudi- 
tion, fon fçavoir , & l’étalage de fa 
Icience, ne font rien, puifqu’il ne peut 
connoître parfaitement , avec toutes 
les refléxions dont il eft capable , -un 
Injeéle q^’ii voit <?£ qu’il peut exami- 
ner à loifir -, pendant tou tle* cours de fa 
vie, fans en pouvoir porter un juge- 
ment parfait. Il peut feulement s’é- 
crier avec le Prophète Roi : O mon 
Dieu ! que vous êtes admirable dans toutes 
vos oeuvres ! & s’en tenhr-là. 

” Ce n’eft point de l’Homme que les 
Abeilles ont tiré leur fçavoir; mais fi 
l’Homme les confideroit avec atten- 
tion , quelles leçons utiles & profita- 
bles ne tireroit-il pas de leur fage 
police , de leur prévoyance inimitable 
ot de leur prudente économie? Tout 
!e monde convient quelles ont un Roi 
d entre 
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ttre elles, Chef de leur République^ 
belles fuivent par-tout , èc leur àffec- 
m eft fi grande pour lui , qu’elles pé- 
(Tent toutes, s’il meurt, & expofent 
înéreufement leur vie de leur hon gré 
Dur fa défenfe & pour fa conferva- 
on ; elles lui fournifient tous les be- 
ins , logemens , nourriture , atten- 
ons , refpefls , obéïfiance & foCimifiion 
irfaite à exécuter fes ordres au pre- 
lier lignai : ce font des véritez fen- 
jles, quoiqu’elles paroiffent incroya- 
es , dont perfonne ne peut difconve- 
r, mais que perfonne n’imite auflt 
arfaitement & avec autant de défin- 

UoO ont* > 

J1 VllV!»IV»â¥* 

La diftribution des emplois parmi 
lies , eft quelque chofe de fi merveii- 
:ux , qu’on a peine de convenir , en 
:s voyant, que les unes font deftinées 
accompagner leur Roi , à faire fem- 
inelle à l’entrée de la Ruche , pour 
ue ni ennemis , ni rien de nuifibîe 
’y entre , fans lui réfifter de tout leur 
•ouvoir, & fans en avenir leurs com- 
mîtes ; les autres font employées à 
lier chercher les matériaux pour confi 
ruire leurs édifices; les unes à les mét- 
ré en œuvre félon l’art & les propor- 
ions les plus régulières & les plus juf- 

Ji 4 tes; 
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tes ; les autres ébauchent l’ouvrage; 
d’autres le perfeélionnent & le polifient , 
tandis que d’autres encore apportent 
à manger aux Ouvrières , qui ne peu- 
vent quitter le travail pour en aller 
chercher. On voit quelques-unes oc- 
cupées à applatir la Cire , l’étendre y 
la couper , la plier , & la redrefler > 
tant avec leurs petites mâchoires , qu’a- 
vec leurs pattes, paflant & repallanc 
leur bouche, leurs pattes & tout leur 
corps fur tout l’ouvrage , qu’elles feu- 
les peuvent rendre fi beau & fi par- 
fait. 

Comme ces charmai» Infeéles font 
ennemis de la mal-propreté , on en 
voit plufieurs occupées a nettoyer leur 
Ruche , d’abord qu’elles y ont fixé leur 
demeure ; & craince d’infeélion , elles 
forcent & entraînent hors, de leurs Ru-, 
ches les mouches mortes , le couvin 
qui n’a point eu fon entière perfection , v 
tout autre Infeéte qui y entre , comme 
les Fourmis, fort friandes de Miel , les 
Papillons , Chenilles , Limaçons , A- 
raignées, les Vermiffeaux qui s’y, en- 
gendrent , enfin jufques aux Abeilles 
étrangères & aux Guêpes , qu’elles n’y 
fouffrent point, de quelles ont le ta- 
lent de connoître ; & fi une feule ne 

fuffit. 
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iuffit pas pour mettre dehors ce que je 
viens de nommer , d’autres l’aident , 
jufqu’à ce qu’elles foient vernies à bout 
de leur deffein , & elles entraînent fou- 
vent le tout fort loin de leur Ruchier, 
deux Abeilles unifiant leurs farces à cet 
effet. . 

S’il entre quelque chofe dans leur 
Ruche qu’elles n’ayent pas * la force 
d’expulfer , toute la République eft en 
rumeur à? l’inft'ant. Si on frappe , ou 
fi on fait du bruit auprès de leur Ru- 
che , il yr a dans je moment des Abeil- 
les députées pour aller reconnoître ce" 
que c’eft ; & le calme revient entre 
elles-, ou elles font en plus grand mou- 
vement,, félon' le- rapport qui fe fait: 
ce qui marque une vraye intelligence 
entre elles, & qu’elles s’entendent dans 
leurs façons de s’énoncer , puifque cel- 
les qui travaillent & qui ont faim , ne 
font que {j>aîfler leur petite trompe- de- 
yant les Dépenfieres , qui à- l’infhnc 
coulent deflus une goutte de Miel,, qu’el- 
les ont dans une petite phiole dans la* 
tête , & d’abord qu’elles ont pris fobre- 
ment leur refe&ion ,, elles continuent; 
leur travail. 1 . 

On n’a jamais vu les Abeilles faire- 1 
des. entreprifes contre leurs ennemis* 
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ni chercher à les furprendre, ni leur 
bien; mais il faut convenir absolument, 
qu’elles unifient leurs forces pour la 
défenfe de toute leur République , qui 
fe contente de repouffer l’injure , & 
qui ne la repouflfe que lorfqu’eile eft 
offenfée ve'ritablement , ou pillée ; ainfi 
on ne peut qu’approuver une défenfe 
auffi juàô & suffi légitime. 



TITRE V. 


De la S ym p at h i e des Abeil- 
les d'une même Ruche , £«? 
de leur Antipathi il pour 
les Etrangères . 


C E qui mérite infiniment T attention 
des Carieux , c’efl l'harmonie, 
la bonne intelligence & l’union par- 
faite qui régnent entre les Abeilles d’u- 
ne même Ruche, dans laquelle vous ne 
voyez jamais de différend ni de méfin- 
telligence que par accident ; ce qui a 
fait dire d’elles à Virgile avec raifon , 
Mens omnibus una éfl* La mort du 
Roi eft feule capable de décourager 

<3c 
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k de détruire, toute la Famille ; & les 
étrangères peuvent y apporter le trou- 
île & le défordre , de même que tout 
:e qiii en approche avec mauvailè ift- 
ention. 

La paix & la tranquillité régnent 
oûjours parmi les Concitoyennes; nul 
lebat, nulle diffention entr’elles , ôc 
lies font toujours attentives à fe pré- 
enir l’une l’autre dans le befoin. ' Si 
lies font attaquées par leurs voifines, 
u par quelques ïnfeéles , ou par quel- 
ues autres caufes étrangères ; le mê-. 
îe zèle, la même ardeur, la même 
ivacité , & le même emprefïêment , 
aroiflent incontinent pour la défènfe 
ommunè dé tout ce qui leur apiartient ; 
î reconnoiflant parfaitement l’ane l’au- 
•e dans les mêlées, fans fe mordre, 
ms fe piquer, fans s’incommoder ni 
: nuire ; fe trouvant toutes réunies au 
lême point; ayant toutes le même in- 
érêt , les mêmes vûës & les mêmes 
1 tentions. 

Si, quelque chofe frappe fortuitement 
:ur Ruche, ou autrement , vous les 
oyez fortir en foule avec intrépidité 
t courage , & elles s’expofent tarda- 
ient où le danger leur paroît le plus 
rand. Elles repoufient avec vigueur 
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& opiniâtreté l’ennemi commun qui les 
attaque: il ne relierait aucunes Abeil- 
les dans la Ruche, & elles périroient 
toutes , plutôt que de ne pas gagner le 
champ de bataille, triompher de leurs 
ennemis , & faire quitter prife à qui- 
conque ofe les attaquer fût-ce des 
Lions , elles les mettraient ea- fuite ,* 
elles lailfent plutôt leurs vies comme 
dit Virgile , dans les bleflures qu’elles 
font, que de ne pas vaincre, à quoi el? 
les s’obftinent vaillamment &. confiant 
ment.. 

. Les fervices mutuels qu’elles fe ren* 
dent , & les fecours qu’elles fe donnent 
à propos* font admirer l’amitié parfair 
te qui régné entre elles; Si celles qui 
reviennent des champs font mouillées , 
ou fi elles font chargées de poufliere,. 
celles qui font à la porte ont l’atten* 
don de les efiuyer, & de les nettoyer 
avant que de les laiffer entrer. Si elles ont 
befoin de: manger , les Dépenfieres 
s’appercevant de leurs befoins. & de 
leur fatigue , leur offrent du rafraîchif- 
fement & de la nourriture qu’elles 
leur font paraître & qu’elles leur monr 
trent.au bout de leur petite trompe: 
celle* qui en ont beioin , ne manr 
•quent: pas de, profiter de. ces offres 

ehir?- 
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©bligeantes & affeêl ion nées. Si celles 
qui font occupées à faire, fentinelle à 
l’entrée de la Ruche, ou les Ouvrières 
qui font appliquées au travail intérieur, 
le fentent avoir befoin de nourriture, 
celles qui reviennent de la quête & de 
la provifion préviennent leurs défirs , 
en leur préfentant de quoi fe raflàfier. 
Les vieilles ont cette même attention 
pour les jeunes qui leur paroiffent avoir 
befoin de manger. 

Ainft les Abeilles préviennent réci- 
proquement leurs befoins , elles s’en- 
tr’aident dans leur travail , & fe dom 
lient un fecours mutuel pour leur dé- 
f ènfe. Si le froid les incommode pen- 
dant l’Hyver,. auquel tems. elles font 
moncelées & entaflees tes unes fur les 
autres au haut de la Ruche , ordi- 
nairement fur le devant , comme lé 
plus expofé au foleil ; elles ont la pré- 
voyance & l’attention de changer de 
place. , de forte que celles qui cou- 
vroient les autres, font couvertes à leur 
tour , ayant grande attention particu- 
lièrement que leur Roi ne fojt point 
découvert > & qu T il ne relfente aucune 
incommodité de la froidure. 

On né finiroit point de faire con- 
naître, cette fympathie. lî ; charmante- 
' ‘ - E 7; »• <- — ' 'ULr 

i 1 


Digitized by Google 





38 La République 
entre elles ; s’il ne convenoit de dire 
aufli quelque choie de leur antipathie 
inconcevable pour les Etrangères $ 
qu’elles ne fouffrent que très-rarement , 
ou pour mieux dire point du tout , à 
moins qu’elles n’y foient contraintes à 
force d’être enfumées , qui eft le feul 
moyen de les concilier , mais qui ne 
réuffit pas toûjours ; car toutes les Mou- 
ches étrangères qui entrent dans une 
Ruche , en fortent incontinent fi elles 
ne font point arrêtées, ou fi elles peu- 
vent s’échaper , ou bien elles font en 
grand danger de perdre la vie ; car à 
l’inftant elles font prifes au corps par 
deux ou trois Compagnes, & périlfent 
infailliblement à force de morfures & 
de piquures , fi elles s’obftinent à ne pas 
fortir à l’inftant , & fi elles refiftent à 
celles qui les pouffent. 

Si on fait pafler les Abeilles d’un 
Panier dans un autre où il y en ait , ce 
que je n’approuve qu’à peine , comme 
dans les jonêlions de deux Eflains en- 
femble; elles fe tuent & s’entre- d’étrui- 
fént , fi où ne les enfume au point de 
les étourdir , & de les enyvrer à force 
de fumée, Il vaut mieux mettre un Ef- 
laln foîble dans un très-petit Panier , 
que de les joindre ; on rifque moins de 

les 


Digitized by Google 



des Abeilles. $9 
les perdre tous îes deux, fur- tout fi on 
obferve exactement ce que j’en feigne 
pour les conferver & les nourrir pen- 
dant l’Hyver , & le profit fe trouvera 
plus grand. 

S’il prend fantaifie à un Ellaîn forts 
de fa mere- Ruche, de rentrer dans une 
Ruche habitée , celles qui font en pof- 
feflion fe défendent vigoureùfement dé 
cette irruption, & tuent fouvent tout 
i’Eflain , s’il fe trouve plus foible que 
la Ruche attaquée ; mais s’il fe trouvé 
plus fort , «St que les Abeilles en foient 
plus vigoureufes , on leur Fait place, 
on leur laifie prendre logement , & les 
dernieres venues refpeftent les ancien- 
nes , de façon qu’elles ne les attaquent 
point , fi leur intention ne tend qu’à leur 
établiflement ; mais fi le pillage s’eo 
mêle , elles ne fe contentent pas d’em- 
porter <5t de manger le Miel, mais elles 
tuent celles qui l’ont amaffé , quj fe dé- 
fendent de toutes leurs forces , & le* 
plus foibles fuccombent^ ce qui faiç 
grand bruit dans la Rnche mife au pil- 
lage , qu’il convient d’envelopper d’uné 
nape mouillée d’abord qu’on s en ap per- 
çoit , & la lariTer envetoppée juiqu’au 
lendemain , & plus , s’il eft nécefTaire t 
cela fait ceffer le pillage $ car les an- 
cien- 
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eiennes expédient & tuent .celles qui 
font chez elles , & y rétablirent la tran- 
quillité par ce moyen. Quand deux A- 
beilles de différens Paniers fe rencon- 
trent fur une fleur , la plus foible cede 
à la plus forte , fans fe faire de mal, & 
la plus foible va chercher fortune ail- 
leurs , fans envie de fe venger de fin- 
fuite & de l’affront qu’elle vient de re- 
cevoir. Après avoir fait connoître fuffi.- 
famment, à ce que je crois, la Sym- 
pathie des Abeilles d’une même Ruche , 
& leur Antipathie pour les Etrangères, 
je paffe enfin au Titre fui van t, 

TITRE Vt 

J)e /’Incli nation des Abeil- 
les pour k Travail. 

O N peut dire avec juflice, que l r A- 
beille efl fans contredit la plus 
laborieufe de tous les Animaux , quoi- 
que la Fourmi travaille auffi fans re- 
lâche; car les Abeilles qui font en é- 
tat de travailler, ne fe repofent jamais 
que la nuit, & encore font -elles fen- 
linelle. alors,, à. moins que la rigueur du 
. . 1 w froicL 
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oid ne les en empêche aufli ne fouf- 
ent-elles point de parefleufes dans la 
epublique. S’il s’en trouve hors d’ér 
it de contribuer au bien public , el- 
:s font maltraitées au point qu’elles 
>nt obligées d’abandonner leur habita- 
on & d’en fortir , & elles vont pé« 
r devant leurs Ruches. D’abord que 
i faifon , ou un tems ferein paroiiïent , 
Iles courent aux champs avec empref- 
îment , & elles n’en reviennent que 
our apporter du. Miel ou de la Cire 
our remplir leurs Magazins. Si elles 
e trouvent pas des provifions en a- 
ondance aux environs de leurs de- 
icures , on prétend qu’elles vont juf- 
u’èffix ou fept lieues : ce que je n’a£*‘ 
rmerai pas , mais je fçais quelles vont 
Drt loin , &. elles ont l’attention & la 
rudence de remarquer H bien leurs 
Dûtes , qu’elles n’ont pas befoin de 
uides pour retrouver leurs habitations , 
c elles n’en demandent le chemin 
perfonne ; ce qu’un Homme bien at- 
sntif & prudent auroit peine à faire, 
le qui prouve leur grande & forte in-, 
lination pour le travail, c’eft que la 
rngueur du chemin qu’elles font o- 
ligées de faire pour trouver des fleurs 
Lr iefquelles elles prennent leurs bu- 
tins* 


Digitized by Google 



42 La République 
tins , ne les rebutte pas , non plu* 
que la fatigue qu’elles endurent , & les 
dangers auxquels elles font expofées 
continuellement. 

Gomme chacune des Abeilles a Ion 
occupation particulière, & que celles 
qui font chargées du foin d’aller aux 
champs ne trouvent pas dans le mé* 
me lieu la Cire & le Miel , elles fe di£ 
perfent de côté & d’autre. De cel- 
les qui vont à la Cire , les unes revien- 
nent chargées d’une. poufliere jaunâtre, 
qu’elles amaflent dans le fond des fleurs , 
où elles fe fourent pour fe charger ; les 
autres chargent leurs troifièmes pattes 
d’une Cire qui a plus de ccnflAancs 
que ia precedente, qu’elles y attachent 
à l’aide de leurs petites mâchoires , avec 
quoi elles la détachent ; d’où elles la 
font pafler à la première patte , qui eft 
crochue de même que les autres ; de 
la première elles la font pafler fur la 
fécondé, & de la fécondé fur la troi- 
lîème , fur laquelle elles font une petite 
pelotte ou paquet de cette Cire , com- 
me un grain de Chenevi , qui ne fe dé* 
tache pas, ayant été comprimée fur 
cette patte, qui la retient au moyen 
des poils qui la couvrent $ car elles ont 

' les 
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;s pactes velues & crochues par le 
>ut. 

Si la fleur fur laquelle elles fe char- 
2nt eü trop foible , & qu’elle fléchit 
: fous, le poids, elles choififlent un 
idroit fixe & afluré pour pouvoir fe 
îarger folidement ; & leur charge ain- 
faite, elles reprennent leur route , 
xablées feus un fardeau qui les fait fou- 
snt fuccomber. Vous ne voyez jamais 
s Abeilles jouer ni s’amuler quand 
les font en quête , allant de fleurs en 
2ur , jufqu’à ce qu’elles ayent trouvé 
ur charge : revenues au logis , elles 
déchargent elles-mêmes, en fourant 
ufs pattes dans les alvéolés , & les 
Dttanc fur leur entrée, & Tune coft- 
s l'autre , ou à l’aide de celles du mi- 
;u,i& retournent aux champs à Pinftant, 
>rès s’être débaraflees de leur charge, 
u bien il y en a d’autres qui ont le 
in de les décharger, & particulière- 
ent celles qui font couvertes totale- 
ent de cette farine onêtueuiè qu’elles 
p portent ; & ces diligentes pour- 
yeufes ainû debaraffées regagnent 
im-tot la campagne , fans perdre ée 
ms a voir ce qui fè païlè à la maifon. 
es Ouvrières aétiVes, pour né pomt fe 
flèr gagner par Fouvrage , « n’én 

point 
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point être accablées , viennent dans 
le moment prendre ces matériaux , qu’el- 
les employent habilement , en paîtriflant 
cette Cire , comme les uns difent , & en 
l’étendant avec leurs pattes enplufieurs 
feuilles ou lits, pour la mettre en œuvre 
& lui donner une couleur uniforme à 
force de la manier & paîtrir; d’autres 
prétendent , que e’eft en l’avalant & 
en l’échauffant dans leurs eftomacs 
pour la diffoudre ; ce qui leur fert de 
nouriture , & forme une bave ou écu- 
me avec laquelle elles bâtiflent les alvéo- 
lés & rayons entiers de même couleur; 
c’eft auffi mon fentiment : car il n’eft 
point aifé de les voir donner la forme à 
leur ouvrage par le ïêcours & moyen 
d’une Ruche vitrée , quoique plufieurs 
difent les avoir vû travailler ; ainfi je 
conviendrai de bonne foi n’avoir pà 
réufiir à être convaincu inconteftable- 
ment de leur façon d’opérer, pour en 
pouvoir parler avec vérité & certitude, 
par le nombre d’ Abeilles , collées pour 
ainfi dire fur l’ouvrage , qui empêchent 
qu’elles ne foient vûës , & par la colle 
dont elles enduifent chaque endroit où 
elles attachent leurs rayons . Je crois 
mon fentiment le plus plaufible & le 
plus vrai > n’étant pas le feul qui le 

croye 
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•oye de même ; ce que les perfonnes 
:nfées admettront auffi fans repu- 
nance. 

Les Abeilles qui font employées à fai- 
î la -récolté du Miel , vont par-tout 
hercher cette, liqueur précieufe , dont 
yant rempli leurs petites phioles , tant 
ir les fleurs que par - tout ailleurs , 
lies viennent le depofer dans le réfer- 
oir commun, & retournent précipitam- 
lent dans les lieux où elles croyent en 
voir laifle ; car elles y courent tant 
u’elles n’y trouvent plus rien. C’eft 
ar le moyen de leurs petites trompes , 
ui font percées comme des chalu- 
leaux , qu’elles fuccent cette rofée cé- 
:£le#ans les fleurs , & cet écoulement 
e ce qu’il y a de plus fin & de plus 
firitueux dans la feve des plantes 
t des arbres ; & c’eft dans le tems où 
ï foleil a le plus de force qu’elles font 
lus aélives <& appliquées au travail , 
le qu’elles font un grand butin : parce 
ue cette liqueur étant alors raréfiée & 
paiffie par la chaleur , eft plus difpo- 
ë à prendre plus de confiftance & à le 
>erfeélionner , mieux qu’en aucun autre 
ems.Si elles trouvent à leur arrivée quel- 
les Ouvrières fur leur chemin qui 

yent faim , elles leur donnent auffi-tôt 
* * 
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de la liqueur qu’elles apportent , afin 
qu’elles ne cefîent point leur ouvrage, 
& qu’elles ne perdent point de tems 
pour aller chercher de quoi fe raflalier. 
Si elles font obligées de décourvir & de 
décoëffer quelques alvéolés remplies de 
Miel pour y prendre leur refeétion , dans 
les tems fâcheux pendant lefquels elles 
ne peuvent en aller chercher hors de 
leurs Ruches , ce qu’elles ne font qu’avec 
une fobrieté édifiante & exemplaire ; 
elles ont foin de porter dans leurs ma- 
gazins] les moindres morceaux , les plus 
petites miettes ou fragmens de ces dé- 
bris ou couvercles des alvéolés ^ fi la 
Cire en eft propre , & qu’elles prévoyent 
qu’elle ne doive pas fe corrc^hpre. 
Enfin elles n’en perdent point , à moins 
qu’elles ne prévoyent qu’elle peut s’in- 
feéler, & dans ce cas elles l’entraînent 
hors de la Ruche, comme je Je dis ail- 
leurs : car leur économie eft fi grande, 
qu’elles mettent tout à profit, fans né- 
gliger quoi que ce foit qui puifie y contri- 
buer. C’eft donc par cette conduite , 
qu’on peut appeller très - raifonnable , 
trouvée parmi ces Infettes , qu’on eft 
forcé d’admirer la Sagefle infinie qui les 
a créez ; qui leur fait faire pour leur con- 
fervation des chofes furprenames , aufiï 

bien 
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>ien concertées & conduites à leurs fins, 
lue fi elles étoient douées de la raifon 
a plus parfaite &la plus faine. On peut 
-néme dire à la louange des Abeilles , 
[nfedles à la vérité , mais admirables , 
que leur Rucbe eft une école , où les 
jeunes & les vieux trouveroient à s’inf- 
truire parfaitement, s’ils s’appliquoient 
foigneufement à y prendre des leçons ; 
car on découvre chez elles prudence , 
fagefle , induftrie , amour de fon fembla- 
ble & du bien public , l’économie , la fo* ' 
brieté, la propreté, l’amour du travail 
& de la fubordination fans murmure. 
Enfin on trouve parmi ces Républicai- 
nes, la pratique, pour ainfi dire, des 
vertus principales au point de perfection, 
que les meilleurs Chrétiens négligent 
très - fouvent ; & il ne fe trouve dans 
leur conduite aucun défordre qui puiiïe 
fcandaüfer , ni donner un mauvais ex- 
emple , comme parmi les Hommes 
même les plus réguliers, dont les foi- 
blefles fe découvrent tôt ou tard , quel- 
ques précautions qu’ils puifTent prendre 
pour les voiler & les dérober à la con- 
noiffance de leurs femblables. 
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TITRE VIL 

Lu premier Travail des A- 
B e i l l e s , £«p d'où elles en tirent 
les Matériaux nécejfaires . 

t • 

J ’Ai dit précédemment, que le pre- 
mier ouvrage des Abeilles étoit de 
rendre très-propre & de nettoyer 
très- foigneufement leur logement , de 
I l’enduire par -tout, & de le clorre de 
façon qu’aucun vent n’y puifle péné- 
trer , ni leur nuire , & que la pluye 
ni aucuns Infeéles n’y puifient entrer; 
ce qui leur porteroit un préjudice très- 
confiderable : mais elles ne s’en tiennent 
pas à ces occupations feules , qui ne 
font que les accefloires des principales , 
que je détaillerai amplement. Car a- 
près qu’elles ont enduit de goudron 
toute la Ruche , depuis le haut jufqu’en 
bas , elles commencent à conflruire & 
à bâtir leurs rayons , avec des propor- 
tions fi régulières, qu’à peine les meil- 
leurs Archite&es & Géomètres en 
viejidroient à bout; je ne fais même nul- 
le 
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] e «ïifficdté de-, dire qu’ils n’y réuffi- 
roienc point* , j -*L, 

Cette efpece de goudron , ou de cot* 
le, eft de différente couleur , rougeâ- 
tre,. noirâtre, 1 brune,. ou jaune,, félon 
les endroits -dr'eù ils les tirent. C’efl: 
ordinairement fur le Sapin, for les Ifs* 
oit; fur les boutons naiffans des Peu- 
pliers, Saules & autres endroits , ou el- 
les prennent foin d’en ataafier ce qu’il 
leur enfant.; Je» ai vÛ fouvent fecnat- 
ger de 1*; .Cire & Poix dont où fait 
le ma (tic dont on fe fert pour met- 
tre fur les greffes en fente qu’on fait 
au Printemsy pqur les garantir de laf 
pluye & du bâte* , Je; leur ai vû décou- 
vrir totalement les poupées de çes gref- 
fe^ qui pérüfent infailliblement,, flon n’a 
la* précaution de les entortiller & char- 
ger de moufle , du de terre alaife, otf 
d'autres chofes qui* les empêchent d’en- 
lever ce maiftic. ^ v 

La Cire dent les Abeilles forment 
leurs rayons, cjp’elles attachent & af- 
féxmiflent à meftire avec leur goudron 
aux parois, de leurs Ruches , eft ce 
qu’elles apportent attaché fi. artiftement 
a-leur pattes , avec cette farine onélueu- 
fe dont elles chargent leur corp$ ; garni de 
duvet peur cet.effet,quila retient fad-. 

; C 1 V , 
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lement qu’elles font entrer , & qu’efc;' 
les fourent tout- entier dans les fleurs 
où elles la trouvent , comnie dans les Lys . 
blancs & autres fleurs ; car il n’en eft pref* 
que point fur lefquelles elles n’en trou- 
vent, & où elles ne prennent du Miel, 
à moins qu’elles ne foient venimeufes 
ou de mauvaife odeur ; & pour lors el- 
les n’en approchent pas, ni d’aucune 
chofe mal-propre, ayant un odorat par- 
fait, qui leur fait diftinguer & difcer- 
ner les fleurs de bonne odèu* d’avec 
celles qui l’ont mauvaife, & qui les em- 
pêche d’aborder fur quelque chofe d’in- 
feété & de corrompu , fi ce n’efl fur 
l’urine, qu’elles recherchent aubefoin, 
comme un remede falutaire pour elles 
dans certaines maladies auxquelles el- 
les font fluettes, particulièrement au- 
tems de la fleur des Tilleuls , qu’elles ai- 
ment éperdûment , & qui leur eft mor- 
telle, leur çaufant la diflenterie, 

Plufieurs prétendent, qu’elles ne r fe 
fervent pas de cette Cirebrute, telle 
qu’elles l’apportent de la campagne , & 
qn’elles mangent au moins cette fari- 
ne onftueufe , qui leur fert d’abord de 
bouriture; ce qui épargne leur proviflon 
de Miel , quelles n’entament qu’à l’ex- 
ttêmicé j & quelle^ employer ceite 
3 . Cire 
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■ire enfuite à façonner & conftruire 
:urs cellules: & je crois qu’ils ont 
ufon de penfer de cette forte, com- 
ie je l’ai déjà dit puifqu’il eft cer- 
lin que cette farine eft d’autant de 
auleurs différentes , qu’elles s’en char- 
ent fur diverfes fleurs, & que les Rayons 
e Cire ne manqueraient pas d’être 
tarbrez ; mais cette Cire en œuvre pa- 
>ît ordinairement d’une couleur uni- 
ème ; ainfi on ne peut pas dire que ce 
it la chaleur naturelle & tempérée de 
Ruche , qui la rend , par fuccefïïon 
; tems, d’un blanc prefque de lait, 
tifqu’on la trouve telle dans un Effain 
»nt on regarde l’ouvrage qu’if a fait 
ns fa Ruche le premier jour qu’on 
a reçû, & qu’au lieu de recevoir 
tte qualité de la chaleur, plus elle 
eillit , plus elle noircit ; ainfl on ne 
it point attribuer cet effet à ce qui 
irait plutôt à la rendre fi belle, qu’il n’y 
ntribueroit : & il eft vrai que la cha- 
ir immodérée d’une Ruche bien peu* 
;e, occafionnant une efpece d’humi- 
é fur tous les rayons , les rend , de 
.nos qu’ils étoient , jaunes , de jaunes 
ms, <& de bruns extrêmement noirs, 
qu’a les moiflr; d’où il arrive une 

C 2 ia- 
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infe&ion qui détruit les Abeilles , fi cm 
n’y apporte un prompt remedew 

On pourroit dire auffi, qu’elles em* 
ployent la Cire qu’ elles apportent à 
leurs pattes , telle qu’elle eft ; mak com- 
me elle eft auffi de plufieurs couleurs; » 
la même raifon fùbfifterok, en rendant 
leur ouvrage nuancé des différentes cou- 
leurs de la Cire qu’elles employent: 
ce qui confirme mon fentiment, fans 
pouvoir me déterminer à croire , com- 
me d’autres le prétendent, que cette fa?- 
rifte avalée fournit & produit aux A- 
beilles une bave ou écume blanche éc 
épaiffe , de laquelle elles fe fervent feu- 
lement pouf affermir, confolider & polir 
leur ouvrage , compofé de la Cire qu'el- 
les apportent en pelotte attachée à leurs 
pattes, après l'avoir étendue &.paîtrie^. 
& lui avoir laiffe prendre la couleur blan- 
che, ordinaire dans cet état , & que la* 
grande chaleur qu’elles excitent pour cni* 
releurouvrage , lui procure ^uniformité 
de couleur dans très-peu de tems- Quoi-- 
que je convienne difficilement de cette 
raifon vraifemblable , je la crois moins, 
vraye que la mierme : je làifle au Lee- î 
teur fënfé la liberté d’en juger, ôc je. 
me flatte qu ; îl fera de mon avis. 

Si l’humidité du Miel çonfeyve jaunes 

pen- 
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>endant quelque tems lesRayons &cellu- 
esquâen font remplis ,lamémeraifGn ne 
ubfifte plus pour lesRayons fans Miel, qui 
font fort fecs , & les uns & les autres ne 
aiffeüt pas deaoirdr , à proportion de là 
:haieur de la Ruche , & du tems qu’ils y 
relfeot., , . ... 

La forme he'xagone régulière , & la 
proportion égale de toutes les cellules , 
font admirer -.cet ouvrage , dont les ou- 
/ertures ont Ex cotez égaux. Elles fe 
ervent de leurs mâchoires & de leurs 
nattes pour perfectionner leurs cellules , 
lans iefquelles elles entrent fou vent,pour 
eur donner une largeur de mefure égale : 
1 l’égard de la profondeur , elle efteon- 
orme à la defiination & à l’ufage qu’el- 
es en veulent faire. Un Effain bien 
peuplé, tel que font ordinairement ceux 
ihr commencement du mois de Mai , 
•emplit de Cire fa Ruche à moitié dans 
’efpace d’une quinzaine de jours , fi le 
:ems eft favorable; car il ne te repofe 
que lorfque chaque Abeille a fa cellule , 
es logemens& palais Royaux préalable- 
ment faits & parfaits ; ainfi les Abeilles 
:ommemcent à nettoyer leurs Ruches à 
proportion de leur travail* à l’enduire, 
i former & conftruire des Rayons où 
dles fe trouvent logées , & renapiilTenc 

C 3 de 
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de Miel les cellules fupérieures , qu’elles 
augmentent par les bout d’en - bas des 
rayons, à mefure qu’elles rempliflenc 
celtes d’en-haut ; de manière que leurs 
Ruches fe remplirent jufques fur la plan- 
che où elles font pofées, dans le cours 
des trois faifons favorables dont j’ai 
parlé précédemment. 

Les Abeilles nettoyent les Rayons 
moifis , en les détruifant ; elles ôtent la 
teigne ouïes vers qui s’y engendrent; 
mais elles ne peuvent les blanchir 
par un renouvellement total, à moins 
qu’on n’ait la précaution de couper 
ces .rayons en taillant les Abeilles 
dans les faifons convenables. La pluye 
étant très-nuifible au Miel , parce qu’el- 
le précipite la matière mielleufe , il ne 
faut pas fuppofer qu’elle contribue à fa 
formation ; au contraire , plus le tems 
eft chaud & ferein, plus les Abeilles 
rapportent de Miel. Ce qui fait croire 
que le Miel n’eft point une rofée , mais 
un don du Ciel , comme dit Virgile; 
c’eft qu’il y a apparence qu’il eft un é- 
coulement & une tranfpiration du fuc 
le plus doux des arbres & des plantes , 
qui s’échape par les pores , & qui s’épaiP- 
iit fur les fleurs, jufqu’à s’y candirpar 
la chaleur du foleil, Autfi ne voit- on ja- 
\ mais 
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mais les Abeilles montrer plus d’ardeur 
& d’emprefïement pour le travail , que 
quand le foleil eft le plus brillant, & le 
tems fans nuages. 11 eft vrai que les 
pluyes abondantes emportent & dé- 
layent les meilleurs fucs des plantes, 
& qu’une fécherefle de trop longue du- 
rée, refermant leurs pores, arrête la 
tranfpiration de cette liqueur céleft'e; 
ainfi , pour que les Abeilles amaflent 
beaucoup, il ne leur faut pas une an- 
née trop féche , ni trop pluvieufe , mais 
qu’elle leur foit convenable & favorable. 
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TITRE VIII. 

* * * • • - J» - ; *»' V*. 


r 

Delà Propreté’ du Travail 
des Abeilles. 

• * * • • -• > .• 

L E premier foin des Abeilles dans 
leurs Logemens eft , de les nettoyer 
>arfaitement y de façon qu’il n’y refte 
;ucune ordure nuifibie tant à leur fan- 
é, que préjudiciable à leur travail; 
enanc leurs Ruches fi nettes & fi pro- 
ires ,> qu’elles n’y . font même jamais 
sur ordure, ayant foin, de fe.vuider 
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& de fe purger en volant au dehors de 
leurs habitations. Enfuite elles ont 
foin de bien boucher , avec une efpece 
de glu, de colle, ou de goudron noirâ- 
tre ou rougeâtre , félon qu’elles le trou- 
vent, toutes les petites fentes & ou- 
vertures qui s’y trouvent , afin d’étre à 
l’abri & garanties des vents coulis, & 
autres; elles ont foin aufii d’ufer de la 
même colle pour enduire le bas de 
leur Ruche, pour la fixer dans le lieu 
où elle elt pofée, & ne lailfent, au- 
tant qu’il leur elt poCfible , qu’une en- 
trée libre, tant pour être délivrées de 
l’incommodité du vent & du grand air; 
que pour qu’une grande partie dés 
Abeilles ne foit point occupée à faire 
fentineîlé fur differens polies & pat 
fages. 

Après ces premiers foins, (à quoi 
tout le monde n’elt point occupé), 
une grande partie apportent de la Cire ; 
les unes fur leurs troisièmes pattes , gros 
comme un grain de chenevi; d’autres 
apportent leurs corps couverts d’une 
efpece de Cire farineufe & onétueufe; 
& d’autres ont foin d’apporter à vivre 
aux Ouvrières; car je les fuppofe dans 
une habitation nouvelle, où il n’y ait 
point encore de provifions: mais li el- 
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les font domiciliées dans une ancienne 
demeure, d’abord que le Printems les 
anime & les excite au travail , elles 
commencent par nettoyer leurs Ruches , 
expulfant & traînant dehors les Abeil- 
les mortes pendant l’Hyver precedent; 
elles nettoyent leurs Rayons de Cire de 
la moififlure que l’humidité peut y 
avoir occafionné, qui pourroit les in- 
feéler dans la fuite, ou qui ne feroic 
pas en bon état pour foutenir l’ouvra- 
ge qu’elles y joignent, & pour conte- 
nir dans des Alvéolés mal * faines le 
: Couvin, qui n’y écloroit que difficile- 

ment , ou le Miel , qui pourroit y con- 
i traéler un mauvais goût , ou rendre 
: leurs différentes habitations ou loget- 

tes particulières défagréables par la . 
mauvaife odeur que la moififlure y cau- 
feroit. 

• Les Abeilles ont, aûfli grande atten- 
tion à fortir tous ces débris , pour 
• n’en point recevoir d’incommodité * 
ainü que partie de la Cire qui fèrvoit 
de couvercle aux Alvéolés qui conte- 
noient le Miel qu’elles ont confommé 
pendant l’Hyver , & qui fervoit de 
couverture à leur Couvin, parce qu’el- 
le pourroit fe convertir en vers , ou en 
produire * lefquels leur feroient préju- 

C 5 dicia- 
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diciables & nuifibles. Comme l’humi- 
;dité de l’Hyver donne fouvent un goût 
de moifi à Tenduit de leurs Ruches , el- 
les ont grand foin de le regratter , & 
de le recharger & enduire de nou- 
veau. 

Les jeunes Abeilles , dans leurs nou*- 
velles habitations , après l’avoir net- 
toyée, & en avoir ôté les ordures & pe- 
tits brins de paille qui les incommodent , 
commençant par le haut de la Ruche 
en defcendant , forment d’abord des 
•Rayons de Cire dont la ftruéture eft 
-d’une fymetrie parfaite, lefquels font 
-fort blancs; car ils ne noirciffent que 
par une chaleur exceffive concentrée 
dans la Ruche, ou que par la vieilleffe. 

• Si on trouve de l’ouvrage des Guêpes & 
Frelons, il s’en manque de beaucoup qu’il 
approche de la perfe&ion. de celui des 
Abeilles » & il n’eft pas digne d’y être 
comparé; puifque le fondées Alvéolés 
ou cellules des Abeilles, qui font de 
figure hexagone très-régulière , de mê- 
me largeur par-tout , fe trouve formé 
en pointe triangulaire à facettes , com- 
me fi elles fe fervoient d’un Diamant 
bien taillé pour moule. Cette figure 
ou forme étant donnée à ce fond 
des cellules, pourvue la ful*ftance de 
V l'œuf 
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J’œuf y foie ramaflee totalement, & 

quelle y reçoive la chaleur néceffaire, 
qui s’y concentre plus facilement que 
for un fond de toute autre figure & 
ftruéture; & les Rayons de Cire des 
Abeilles font compofez de doubles cel- 
lules , ou Alvéolés adoffées les unes con- 
tre les autres , de façon qu’un feul fond 
ferc pour ainli dire, aux deux alvéolés 
oppofées , avec cette différence , que le 
milieu du fond des cellules d’un côté 
eft foutenu par le paroi de celle qui 
lui effc oppofée de l’autre côté; & ils 
font fufpendus perpendiculairement, à 
la différence de ceux des Guêpes , qui 
font pofezhorifontalement , mal-propres 
& noirs , & les Rayons des Abeilles ont 
entr’eux un intervalle affez large, tant 
pour donner la facilité à leur Roi de 
vifiter les travaux , que la liberté du 
paffage aux Ouvrières, & cependant 
affez étroit pour conferver par-tout une 
chaleur, égale dont elles ont befoin : 
l’entrée des cellules en eft plus épaiffe 
que le refte, par le moyen d’une petite 
bordure qu’elles y font; auffi eft-elle 
plus étroite à l’entrée qu’en dedans: & 
cette fage précaution qu’elles prennent, 
-.eft pour les rendre plus fglides 6c de 
plus longue durée. : 

& C 6 Après 

i 
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Après cei Alvéolés ainfi conftruites * 
elles travaillent à les remplir de Miel, 
en commençant par le haut, & fur 
le derrière de leur Ruche , & elles con- 
tinuent tant que la faifon le leur permet ; 
ce qui fait qu’étant préfervé par cette 
fituation de l’ardeur du foléiJ, auquel 
le derrière de la Ruche eft moins ex- 
pofé que le devant , il prend une can- 
flftance, au Heu qu’il refteroit fluide. 
Celles qui font chargées fu foin d’açv- 
porter cette douce & charmante li- 
queur que Virgile appelle don dii 
Ciel, la dégorgent dans ces Alvéolés, 
que d’autres ont foin de boucher, en 
commençant par le bas , & elles n’y 
laiflènt qu*un petit trou au deiTus , pro- 
pre à y pouvoir entrer leur trompe* 
autrement cette liqueur mielleufe, qui 
eft très-liquide, & fluide comme de 
l’eau, couleroit , & l’Alveole ne fo 
trouveroit jamais remplie. Ce Miel 
fluide acquiert une confi fiance , fe dur- 
cit & fo perfectionné au moyen de 
la chaleur modérée qui régné dans les 
Ruches. 

Les Abeilles ont aolfi foin de rem- 
plir partie de ces Alvéolés d’une efpece 
de Cire qui leur fert à boucher à mefa* 
re pelles qu’elles rempliffem de Miel, 
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& celles qui contiennent leur oorçvin ; 

& à former suffi des rayons dans les 
jnomens -que la rigueur du teins ne 
leur permet pas d’aller chercher des 
matériaux à la campagne, & pour ne 
pas refter oifives pendant les mauvais 
tems. Cette précaution de provifion 
de Cire leur eft d’une grande utilité ; „ 
car elle leur fert aufii pour reconftruire 
<Sc reparer leurs logemens en cas de 
frafture , ou de multiplication de leur 
efpece , au-delà de ce qu’elles n’avoient 
prévû. ■ - - • - . r 

La fondation de leurs bâtimens eft 
toûjours au haut de la Ruche , enduite 
préalablement d’une couche de colle 
ou de glu , fur laquelle les Abeilles at- 
tachent les premières logettes ou Al- 
véolés de leurs Rayons , qui font i\ bien 
collez , que tout l’ouvrage eft parfaite- 
ment folide. Leurs Rayons font divi- 
fez en trois cantons , dont chacun a 
£sl défoliation*, le plus- haut eft pour le 
Miel, qui eft leur provifion pour l’Hy- 
▼ér, qu’elles y placent pour être plus 
ai fûreté & à leur portée ; le fécond 
canton eft le milieu , deftiné pour le 
Ueu convenable à la formation des 
Abeilles nouvelles; & le troifième eft 
celui où on met 4a Cire en réferve , 

v ' C7 V 0 ®* 
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pour remployer félon qü’il leur con- 
vient , & que la néceffité le requiert 
&pour les garantir de 4a froidure , dont 

les Rayons de Cire les préfèrvenc. -, 

* « * » / • 

T I T R E IX. 

Du T e m s réglé des Abeil- 
les pour faire leur Récol- 
té de Miel £5? ^Cire. 

L E Printems , l’Eté & l’Automne 
font les faifons convenables & fa- 
•vorables au travail des Abeilles; car 
-elles relient tranquilles fans fortir de 
leurs demeures , à moins qu’il nefafle du 
foleil pendant l’Hyver , qui leur eft fatal 
-& à leurs provillons, auxquelles elles 
*font obligées d’avoir recours pour s'ali- 
menter; mais fouvent elles leur man- 
-quent , principalement lbrfqu’il eft trop 
long , ou trop 1 humide : ; car l’humidité 
leur eft funefte, parce que leur loge- 
ment & leur ouvrage étant fufcepti- 
•b!es de moififture, qui leur devient 
d’une odeur mortelle; 1 elles :n ? eri peu- 
vent fuppor ter* le ; goût défagréable & 
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pernicieux ,* & elles périlTent malheu- 
reufement, fans qu’il en refie une feule 
en vie dans la Ruche infeflée, fl on n’y 
apporte un remede ' prompt , tel que 
je l’enfeigne ci* après. Et il efl même rié- 
ceflaire d’empêcher la fortie des Abeil- 
les pendant l’Hyver , lorfque le fo- 
leil -luit, & que fa lueur les invite à 
prendre l’air , qui les furprend , & les 
faiût fi violemment, qu’elles n’ont pas la 
force de regagner leurs habitations, 

& elles périflent infailliblement aux 
champs , ou à l’entrée de leurs Ruches. 

Comme les Abeilles font fort fenfî- 
bles à la rigueur du froid , elles ob fer- 
vent afTez exaêtement dans les faifons * 
avant dites , de ne pas fortir de leurs 
demeures auparavant le lever du fo- 
•leil, dans lefquelles elles font' chaude- 
ment, y étant bien calfeutrées; fi ce 
n’efl dans les grandes chaleurs , où el- 
les n’obfervent pas fi fcrupuleufement 
cette règle générale. Conime elles 
font capables d’une prévoyance extraor- 
dinaire, on Voit fortir le matin feulement 
trois ou quatre d’entre elles,* qui s’élè- 
vent en l’air , pour en connaître la tem- 
pérature, & qui ne vont pas loin ; car 
elles rentrent- incontinent, & montent 
dans la Ruche, fans faire aucun rnouve- 
* > i ment 


Digitized by Google 



<?4 La 'RetVBLiQ.us 

ment pour fè rechauffer , mais elles 
vont fe joindre pour cet effet au gros 
de la troupe ou peuplade; ce qui lui 
fait connoître que l’air eft froid , ou 
que le teins paroît difpole à la pluye , 
& il n’en fort aucune de quelque tems 
de-là : il en fort enfuite de tems à autre 
pour l’examiner , & elles rentrent à l’ia- 
ftanL Si au contrair e la température de 
l’air eft agréable , celles qui font fondes 
des premières , reviennent & s’arrê- 
tent à l’entrée ou au bas de la Ruche, 
où elles battent des ailes ; ce qui don- 
ne aux autres le fignal qu’il fait bon 
travailler, & profitant toutes de l’avis, 
elles fe mettent en mouvement , <Sc 
chacune prend fa tâche , <3 ï s’acquitte à 
merveille de fon emploi. 

Les Abeilles qui font chargées de la 
garde du Roi, de la défenfe de leurs Con- 
citoyennes ,& de la fureté & conferva- 
tion du bien commun , courent à leur 
pofte à l’inftant, & ne l’abandonnent 
plus de toute la journée , fi elles ne font 
rélevées par d’autres qui prennent leur 
place. L’occupation férieufe de cet 
fentinelles vigilantes, eft de prendre 
sarde à ce qui entre dans la Ruche* 
d’empêcher les furprifes des Guêpes de 
Frelons, de même des Abeilles étran- 
ge 
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«gcre6 , qu’elles repouflent avec vigueur , 
fans en lailfer entrer aucune. Si une A- 
beille ne fuffit pas pours’oppofer au paf- 
fage de ces efpionnes ou pillardes , la 
fendnelle efl renforcée, & la garde eft 
augmenté® & redoublée a proportion 
de la force de l’infeéte, ou de 1 enne- 
mi tel qu’il foit, qui s’obftine à inful- 
ter ou à vouloir forcer la garde , & 
pénétrer dans l’état de la Républiques 
& cette indifcrétion & témérité font 
punies comme elles le méritent. 

Les Abeilles qui font deftinées à par- 
courir la campagne pour butiner , des- 
cendent avec empreflèment , étant al- 
lurées de la férenité du tems , pour ap- 
porter de quoi augmenter leur fortune 
leurs provifions, d’où elles ne re- 
viennent jamais à vuide ; car fi elles 
n’apportent de la Cire, elles apportent 
du Miel. Elles n’épargnent ni peines 
ni foins pour faire le profit commun, 
autant que leurs forces & leur courage 
le leur permettent. Celles qui ne for- 
cent pas , ne font pas oifives pour cela; 
car il y a toujours à travailler , tant à 
mettre en œuvre les matériaux amaflez, 
qu’à tirer hors de la Ruche le couvin 
avorté, les Mouches mortes,, & les 
autres immondices , crainte que l’infec- 

rinn 
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tion ne produife quelque contagion què 
la mal-propreté occafionneroit. 

La plûpart des Abeilles font auflî 
occupées , & travaillent à perfectionner 
& à nourir leur couvin , à l’inftruire 
au travail , d’aHbrd qu’il eft en état de 
pouvoir travailler & s’occuper utile- 
ment; d’autres reforment & raccommo- 
dent les Rayons qui n’ont pas déformé 
régulière , foit en les agrandiflant, épaif- 
fifiant , ou les diminuant , félon qu’il 
leur convient le plus pour leur deftina- 
tion; elles les épaiflifTent lorfqu’il s’a- 
git d’y mettre du Miel en réferve , afin 
qu’il puifle s’y conferver mieux. 

On voit les Abeilles fe raflembler fur 
le foir à l’entrée de la nuit, ou avant le 
foleil couché : fi le tems n’eft point 
doux , il n’y a que les fentinelles qui 
n’abandonnent point leurs poftes. Il 
s’en voit quelques-unes qui rodent au- 
tour de la Ruche , pour voir s’il n’y a riep 
de nuifible à craindre pendant la nuit 
pour toute la République ; & après s’ê- 
tre allurées de la fureté des dehors , où el- 
les n’ont point découvert d’ennemis qui 
puiflent les inquiéter, ou troubler leur 
repos, elles fe retirent avec confiance, 
& fe tranquillifent , en attendant le re- 
tour du jour fuivant, pour l’employer 
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aufïi utilement que le precedent. Si 
c’eft dans les mois de Juin , de Juillet 
& d’Août , & qu’il fafle fort chaud , la 
plûpart des Abeilles fortent de leur 
Ruche pour éviter l’incommodité de 
la trop grande chaleur, & fe mettentà 
l’encrée autour de leur Panier , ou 
attachées fous la planche , afin de pren- 
dre le frais. Si la nuitée devient froi- 
de, celles qui trouvent qu’elles peuvent 
en être incommodées , rentrent, ou el- 
les rentrent toutes , félon quelles trou- 
vent avoir befoin d’être plus chaude- 
ment , & il y a apparence qu’elles voyent 
de nuit & de jour; à la vérité beaucoup 
moins pendant la nuit , car elles ne 
pourroient fuivre alors un objet qu’el- 
les voudroient pourfuivre , comme elles 
feroient de jour, où elles pourfuivent 
fort loin ceux à qui elles en veulent, 
& fur-tout s’ils en ont écrafé quelques- 
unes, dont l’odeur qu’elles fentent les 
anime, & les met en grande colere: 
ainfi elles voyent & fentent, ayant mê- 
me l’odorat fort fin & fubtil. 
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‘ T I T RE X. 

De PU t i l i t t ’ évidente du Tra- 
vail des Abeilles,, £«p de 
leur CoNNOiss ANcii du teins 
à venir. • 

* * » * * • * » ' - 

t » • * t . - 

L iEb Abeilles ont une contMaflance 
fi parfaite du tems à venir , qu’elles 
»e forcent que très-peu, ou point du 
tout, au moment.’ qu’elles prévoyent 

f ’il va devenir pluvieux & orageux; 

dî elfes font furprMes de la pluye, 
<ou de quelque orage , c’eût leur trop 
grand amour pour le travail, qui les 
ayant engagé daller trop loin de leurs 
demeures, fait qu’elles font expofées 
aux injures de l’air caufées par l’incon- 
ftanee du tems ; ou parce qu’elles fe fient 
•trop fur leurs ailes, ou qu’elles ne quit- 
tent les fleurs que quand elles commen- 
cent à fentir des goûtes de pluye; car 
au moment que le Ciel préfage de l’o- 
rage certain , en fe couvrant de nuages , 
vous voyez revenir en foule les Abeil- 
les qui ne font point trop éloignées ; & 

fi 


Digitized by Google 


DES A B B HBE S. 6g. 
fl.la longueur de leur courfe occafionr 
ne leur furptife, elles ont aufli la pru**v 
dence, pour fe garantir de la pluye., 
de fe mettre 1 l’abri derrière les. arbres, 
fous des feuilles épaiÆes , oit dans de* 
fleurs, qu’elles ne quittent: qu’après, 
l’orage: paffé; & elles ne s’expofent à 
regagner leur demeure que quand el* 
le® Voyent le tem» fameux calmé & 
rendu ferein. «. 3< 

On voit pour lors ces Quêteufes vi«. 
güantes arriver chargées , comme elles 
auroienti pû. faire avant l’orage % fans 
avoir eu un tems fuffifant pour fe 
charger du hutin qu’elles rapportent; . 
Si elles- le trouvent mouillées:, lies bat- 
tent des ailes, pour fe flécher drfe-re^ 
chauffer , & la charité de leur campa- 
g nés s’exerce à. les effuyer,; car elles ne : 
reüfleroient que difficilement à ces fâ-. 
cheux accident pour elles , & elles fer 
roient tranfies fans ee. fecoius généreux., 
Sü les Abeilles fçavent fe garantir de 
la piuye elles fçavent aufli fe Drécaor 
tinimer; contre le grand vent o; pou* 
n^en pas devenir le. jouet , elles volent, 
fort bas 5e. obliquement : ü lè vent 
les pouffe avec violence , elles ont la, 
prudence , pour lui refifter mieux, df* 
fe munir d’un petit morceau de, terre.» 
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ou de gravier, pour être plus lourdes, 
& le laiffent tomber en arrivant à l’en- 
trée de leurs Ruches. 

Pour amafler le Miel fi odoriférant 
& fi fucré, les Abeilles ne négligent 
aucunes plantes ni aucunes fleurs qui 
en contiennent de l’efpece qu’elles dé- 
firent. Vous les voyez avec une avi- 
dité & une diligence furprenante lue- 
cer'dans les fleurons, foit dans les prai- 
ries , foit dans les jardins, foit dans les 
bois , cette liqueur précieufe & fi utile 
à la fanté des hommes : car ils ne fe 
fervent pas feulement de Miel dans la 
plupart des médicamens auxquels leur 
mauvaife fanté les engage à recourir , 
avec d’autant plus de confiance , qu’il 
èlt la fubftance fpiritueufe de toutes for- 
tes de fleurs, à l’exception des venimeu- 
fes, dont lesjAbeilles n’approchent pas: 
mais en combien d'ufages la Cire n’eft- 
ell.e pas employée? Elle fait la bafe des 
meilleurs onguens , elle fert à faire des 
cierges ^pour la décoration des autels, 
de la bougie pour éclairer les Rois & 
grands Seigneurs ; pour faire des anato- 
mies & portraits naturels , à quoi elle 
eft employée fi induftrieufement & ar- 
tifiement, & à tant d’autres bons ufa- 
gés , que je fèrois tropdong à les détailler. 
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Que l’induftrie l’habileté , & l’a-, 
drefle des Abeilles font admirables dans 
le choix des fleurs , dans la façon d’en 
tirer ce fuc fl agréable au goût , ce qu’au- 
cun homme ne pourroit faire ; & dans 
la manière ingénieufe avec laquelle 
elles l’amaflent & le confervent ! Ce 
Miel n’eft point fufceptible de corrup- 
tion, tandis qu’il efl en leur pofTeiïion , 
fl ce n’efl; par la malignité de quelque 
Infeéle nuiflble. 

Leur trompe avec quoi elles le fuc-, 
cent, aufli petite &aufiï délicate, efl un 
chef-d’œuvre de la nature. La juftefle 
avec laquelle l’Auteur du Speftacle de la 
Nature en a faitla defcription, m’engage à 
folliciter monLe&eur à y avoir recours;fa 
curiofité fera fatisfaite pleinement. Avec 
un outil qui à peine efl vifible & palpa- 
ble , tant il efl petit, cent Abeilles amafl 
feront plus de Miel plus pur & plus par- 
fait , & en moins de tems, qu’aucun hom- 
me ne pourroit faire. L’Ouvriere efl ad- 
mirable , l’outil merveilleux , f ouvrage 
excellent au poflible.C’efl à Dieu feul que 
la gloire en efl due. Ce qui nous paroîc 
être indigne de nos attentions & confl- 
derations , devroit cependant faire le fu- 
jet de nos refléxions &, méditations fé- 
rieufes fur la grandeur d’un Dieu tout- 
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puifTant , qui cdatedans les plus petites 
cfaofes. 

Il eft certain que le Miel a autant de 
qualitez differentes, que le climat cjue Fes 
Abeilles habitent produit dedifferentes 
efpeces de fleurs odoriférantes & fuaves; 
car fi' le ferpolet , le rômarin, le thym,, 
la lavande, le chevrefeuil , la violette 
& autres y abondent dans les lieux où 
elles amaffent le Miel , il eft d’un goût 
- différent de celui quelles amaffent feu- 
lement dansies prairies , qui font dé- 
corées & émaillées à la vérité de fleurs 
de mille efpeces différentes ; mais de 
qualité bien moindre (^inférieure à cel- 
les dont je viens dé parler. Le prix 
du Mîel de Narbonne» qu'on achète jti£ 
qu’à quatre francs l’a livre, .nous prouve 
que le Miel eft de meilleure qualité 
là où les herbes aromatiques abondent* 
comme dans ce païs. 

Le Printems efl: la fai Ion là pîur con- 
. venable pour le bon Miel ; auiïîles Â* 
beilles ont-eïîës grand foin de* n’en per-' 
dre aucun moment pour en amaffer a - 
lors le plus qu’il efl; pofliblè pour leur 
provifion ; & c’eft le premier amaffé 
qui efl: eftimé le plus parfait. Il eft 
vrai que celui 1 qu’elles amaffent pen- 
dant les chaleurs dé l’Eté-, eft auffi très- 

ex- 
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excellent ; mais celui d’Automne eft le 
moindre , tant à caufe de la rareté des 
fleurs odoriférantes dans cette faifon, 
& de leur peu de vertu & de force , 
qu’à caufe de l’intemperie de l’air: auflî 
les Abeilles commencent- elles à man- 
ger pendant l’Hyverle dernier amaffé, 
parce que le premier fe conferve mieux 
& plus long-tems. 

Ainfi on donne la préférence au Miel 
des montagnes , puis à celui des prairies, 
& enfuite à celui qui eft amaffé dans 
les bois , qui eft le moins bon. On en 
peut faire la différence par le goût , l’o- 
deur & les qualitez différentes qu’ils 
ont , & par la fituation des païs oft 
les Abeilles font leur demeure. J’ai 
dit précédemment qu’elles mettent leur 
Miel dans des cellules qu’elles couvrenC 
de pellicules qui deviennent convexes, 
où il fe condenfe & s’épaiflit , parois 
fant quelquefois comme de la caftona- 
de , lequel eft de très - bonne garde , 
& il fe conferve parfaitement beau & 
bon , s’il eft mis dans un lieu aéré, qqï 
ne foit point trop chaud , ni trop hu» 
mide. 
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: TITRE XI. 


a « 

Vu Courage des Abeil- 
* les, ô 9 de leur Propre- 
té naturelle. 


D E tous les Infe&es , ou pour mieux 
dire de tous les Animaux, l'A- 
beille eft la plus hardie , la plus coura- 
geufe & la plus intrépide ; quoiqu’el- 
le foit des plus petits , elle a cepen- 
dant le pouvoir, non feulement de fe 
Faire craindre , mais auffi l’avantage fur 
.'tous les autres Animaux , en faifanc fuir 
les Hommes les plus téméraires & les 
plus vaillans ; & les Animaux les plus 
gros & les plus forts ne peuvent leur 
réfifter. 

Une Abeille attaque hardiment tout 
jce qui l’incommode; & plus on lui ré- 
ïlfle, & plus elle s’obftine à vaincre, 
& à triompher de fon ennemi; ne fe 
rebutant jamais , quoiqu’elle coure ri£ 
que de perdre la vie : enfin, elle ne 
quitte prife qu’après avoir remporté une 
vittoire complette , ou après avoir 
payé fa temérité-aux dépens de fa vie , 
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ou tout au moins qu’elle n’ait piqué 
vivement celui à qui elle en* veut. 

C’eft au-vifage ou aux cheveux que 
les Abeilles fe jettent ordinairement, 
fans garder aucune mefure pour fe ruer 
impétueufement fur l’Homme, ou fur 
les Animaux , fur qui elles S’élancent 
avec fureur fur la partie qui fe préfen- 
te à elles la première. Nul ne peut ré- 
filter aux aflauts violens & furieux qu’el- 
les livrent, & on fie peut faire plus 
lagement , que de les éviter & fuir, 
lorfqu’on eft auprès de leurs habitations 
& qu’on s’apperçoit quelles commencent 
à s’indifpofer & à fe fâcher , ce qui leur 
arrive fort fouvent <& très*aifément; 
autrement on ne doit point s’attendre 
qu’on n’aura affaire qu’à une feule , qui 
bourdonnant d’un ton clair , fait enten- 
dre à fes Compagnes qu’elle a befoin 
d’aide & d’un prompt fecours , qu’elles 
ne manquent pas de lui donner à l’in* 
fiant ; & au lieu d’une dont on avoit à 
fe garder , on a , pour ainf] dire à partie 
toutes fes Concitoyennes, qui prennent 
fa défenfe avec chaleur , & ,aflaillifïent 
en même tems ceux qui leur réfiftent. 

Aiûfi le mieux eft de fe retirer promp- 
tement, à l’inftant qu’on s’en voit atta- 
qué, pour éviter des piqunres infailfr* 
v j> D 2 bles^ 
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blés, qui font fi • dangereufes par leur 
quantité, qu’elles font mourir Chevaux, 
Bœufs , Anes , Chiens & autres, qui n’ont 
pû les éviter qu’en fe jettant dans l’eau, 
ce que ces Animaux n’ont pas la pré- 
voyance ni la précaution de faire dans 
le moment , me croyant trouver de re- 
mede plus prompt & plus affuré que 
dans leur fuite, qui les garantit peu, 
puifque le vol des Abeilles eft auffi vî- 
te & rapide qu’un trait d’arbalête , fur- 
tout quand elles font animées, & quand 
elles fe font mifes en colere , qui leur 
eft très-commune; puifque, pour peu 
qu’on les remue ou qu’on les effarou- 
che, il n’eft plus moyen d’en appro- 
cher qu’avec la précaution d’être bien 
couvert, ce que les roux ne doivent 
point tenter , car elles ne peuvent les 
fouffrir , à caufe de leur haleine , qui eft 
fans doute différente <& plus forte que 
celle de toute autre perfonne. 

Il eft vrai que les Abeilles ne font 
jamais fi hardies, ni fi entreprenantes 
& téméraires, qu’aux environs de leurs 
demeures , qu’elles gardent très-foi- 
gneufement , & dont elles défendent 
l’enlevement, & même l’entrée à tou- 
tes fortes d’Infeêles , aux dépens de leur 
vie; car elles ne font ordinairement 
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de mal à perfonne à la campagne , fi on 
ne les prend, & fi on ne les prefle; 
mais alors elles ne manquent pas de 
piquer, fi elles le peuvent, pour fe 
procurer la liberté. Il efl vrai auflî 
qu’elles laiflent leur vie où elles laif- 
fent malheureufement leur aiguillon ; 
parce que cet aiguillon , qui efl crochu 

{ >ar le bout, tenant à leurs boyaux, 
’un & l’autre font arrachez en même 
tems; après quoi l’Abeille languit , & 
meurt peu de tems après. 

Il faut convenir que fi elles étoient 
suffi farouches dans les campagnes , où il 
en efl dans le tems doux , pour peu que 
le ïoleil fe faffe fentir, qu’autour de 
leur Ruchier, elles feroient très-incom- 
modes & très-infupportables aux Hom- 
mes & aux Bêtes , & elles feroient fort 
à craindre , étant très-difficile de les 
éviter', à caufe de leur multitude, qui 
difperfée & répandue çà & là dans les 
campagnes pour y chercher du Miel & 
de la Cire fur les fleurs, font moins 
nuifibles , feulement à caufe du petit 
nombre où elles s y trouvent en femble: 
& c’efl en cela que l’Auteur de la Na- 
ture efl plus admirable , d’avoir pourvû 
d’une défenfe fi redoutable une fi pe- 
tite Bête , qui fe fait craindre avec un 
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rien , pour ainfi dire,* ce qui prouve 
qu’il a étendu fa fagefie infinie , tant fur 
les plus petites chofes que fur les plus 
grandes, puifqu’il a donné des bornes aux 
forces des Hommes , des Animaux & 
des Elemens, fi redoutables dans leur 
couroux. 

Il n’efl: point étonnant que les Abeil- 
les foient fi cruelles aux environs de 
leurs habitations: inquiètes au moindre 
mouvement dont elles s’àpperçoivent , 
l’exa&itude des fentinelles pofées' pour 
la défenfe de leur Roi & la fureté pu- 
blique , fe fait fentir , ne manquant ja- 
mais de fe jetcer fur quiconque en ap- 
proche îde rropprês ; & fi l’une d’eliés fe 
trouve écrafée, ce qu’on efi: fouvent o- 
bligé de faire , pour fe débarafler & fe 
délivrer de fon importunité , elle lailfé 
une odeur fi forte , qu’elle attire anime 
& excite toutes les autres à tirer une 
prompte vengeance de la mort de leur 
Compagne : c’eft ce que j’ai remarqué 
très- fouvent ; car elles ne font point 
de quartier alors , & le meilleur parti 
à prendre,; efi: de quitter prife, & d’a- 
bandonner la place. 

Les Abeilles qui font fréquentées, 
ne font pas ordinairement fi farouches 
que celles qui voyent peu de gens j & 
1 L '• il 


Digitized by Google 



des Abeilles. 7$ 

il femble qu’elles s’apprivoifent , & 
qu’elles s’accoûtument avec les Hom- 
mes qui les fréquentent , à moins qu’ils 
n’ayent mangé quelque chofe d’une 
odeur forte, qu’elles ne peuvent fup- 
porter; & il faut bien fe donner de garde 
de pouiTer fon fouffle ou haleine , telle 
qu’elle foit, à l’entrée de leur Ruche , 
car . dans le moment on en feroit afïail- 
li Tans pouvoir s’en garer <& les évi* 
ter. 

Les Abeilles font ennemies déclarées 
de tout ce qu’on appelle mal-propreté ; 
puisqu’elles ne fouffrent aucunes ordu- 
res, ni dans leur Miel , ni dans leur Ci- 
re, ni dans leurs Ruches, ni fur leurs 
petits corps qui font toujours très-pro- 
pres , ayant horreur & averfion de tou- 
te odeur mauvaife , de toute corrup- 
tion & puanteur; & l’expérience fait 
voir , que plus le lieu qu’elles habitenc 
eft propre & tenu proprement , plus el- 
les s’y plaifent: fi au contraire on le 
laiflè mal-propre, elles s’en dégoûtent 
& l’abandonnent tôt ou tard; ainfi il 
elt néceffaire de ne point lailfer d’her- 
bes hautes devant leur habitation , car 
revenant chargées dans leur Ruche, 
elles périflent en y arrivant, fans pou- 
voir s’en retirer lorfou’elles -y tombent , 
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étant fatiguées de leur pénible cour- 
fe à l’approche de leur demeure. Il 
ne faut point auffi foufFrir d’herbes ar- 
rachées en tas auprès d’elles , parce que 
venant à s’échauffer, l’odeur de pourri- 
ture quelles contraient & qu’elles ex- 
halent peu de teins après, leur eft très- 
préjudiciable. 

<OHOH®iNOMONOMO!»:«Sl> 

TITRE XII. 

f 

Moyens de Je garantir des Pi- 
quures des Abeilles, & dç 
s'en guérir à l'inflant , 

Q Uoique j’enfeigne ailleurs . les 
moyens de ie préfer ver des pi- 
quures des Abeilles , j’ai cru ne pou- 
voir me difpenfer d’en parler ici , & d’en 
faire un Titre particulier Comme on 
n’eft pas toûjours exempt de leurs pi- 
tres avec toutes les précautions ima- 
ginables , il eft bon d'enfeigner des re- 
medes , prompts , faciles & convenables 
pour s’en guérir. 

Pour peu qu’on fréquente les Abeil- 
les, & particulièrement celles qui font 
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farouches , qu’on veut adoucir à force 
de. les fréquenter, on çft expofé à cha- 
que inftant à efluyer leur férocité , & 
on fe retire rarement d’auprès d’elles 
fans en être maltraité, & très-.ipécon- 
tent. Le hazard peut faire aufii qu’on 
en foit piqué en pleine campagne, où 
il s’en trouve de difperfées, fans pou- 
voir l’éviter , & fans le mériter , puik 
qu’on les évite plus qu’on ne les cher- 
che. 

Je m’étois toûjours fervi de feuilles 
de perfil , ou de feuilles de meliffe 
broyées , que je pofois fur la piquure , 
après y avoir fait dégoûter du fuc de 
ces herbes , fans que ces remedes pro- 
duififfent parfaitement l’effet que je me 
propofois, qui étoit une prompte guéri- 
fon , dont je me flattois ; mais j’éprou- 
vois fouvent le contraire , puifque l’en- 
fiure & la douleur très - cuifantes fuc- 
cedoientà monremede, &continuoient 
fans en être foulage. Le hazard feul m’en 
a fait trouver un fort fimple &très-affu* 
ré, que j’ai éprouvé moi -même, & que 
j’ai éprouvé avec fuccès fur d’autres per- 
fbnnes. C’efl d’avoir l’attention de tirer 
foi-même incontinent , ou de faire tirer 
promptement par d’autres, l’aiguillon 
quel’ Avilie a dardé, & quipenèrxe d’a- 
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bord ; de quoi oô ne tarde gueres de 
«* appèrcevoir par la douceur vive & cui- 
sante qu'il caufe après quoi il faudra 
bien baflfirtér l y éndfoit de la piquure , & 
la bien laver avec de l’eau fraîche & 
nette. 

L’expérience m’a fait connoître que 
ç’éfl de tous les remedes le meilleur * 
le plus prompt , le plus affuré , & le 
plus facile à faire ; & au moment de 
l’application de cette eau fraîche fût 
h partie piquée , la violence de la 
douleur eeiïe , & fe réduit à rien ; & 
l’ëftflure , qui feroit devenue confidera- 
bîe infailliblement, fur -tout fi les pi» 
quures font redoublées & multiplie'es * 
àu lieu d’augmenter, difparoît , & on 
né s’en apperçoît point le moment d’a- 
près qu’on a été piqué : ce qui ift’at 
furpris véritablement ; parce que je né 
dcvois pas me flatter d’être l’inventeur 
de ce rèmede fimple , & le premier qui 
én ait fait l’expérience ,• puifque je n’ai 
pas été le premier que les Abeilles ont 
maltraité, & qui ait eu befoin de gué- 
rifon , que j’ai cru trouver aufli dans 
Inapplication de la lame d’un couteau 
appuyée fur la piquure , qui ne laifloic 
pas de caufef beaucoup de douleur <& 
d’enflure , nofcobftanc eétte précaution, 
l ” mais 
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mais ayant trouvé bon le remede que 
'j’ai éprouvé & que j’enfeigne , jè le 
donne volontiers au publie. 

J’ai recommandé ailleurs à tous 
ceux qui, chargez du foin des Abeilles, 
d’en tirer le Miel & la Cire , de les 
nettoyer, ou d’en amafler les Effains, 
voudront éviter d’en être piquez , à quoi 
ils font expofez indubitablement plus 
que d’autres , de fe couvrir la tête 
d’une ferviette liée ou attachée fous le 
menton , de façon que les Abeilles ne 
puiiïent s’introduire dans leurs cheveux 
ou ailleurs ; de fe mettre un tamis 
de crin devant le vifage, de l’enfumer, 
& les mains auffi , de la fumée d’un lin- 
ge blanc oo propre de leffive , ou de 
les laver dans de l’urine; ce qui m’a toû- 
jours garanti de la mauvaife volonté 
des Abeilles : ainfi je ne m’étendrai pas 
davantage fur ce fujet , qu’il eft néan- 
moins très-important de ne pas ignorer; 
car Pappréhenfion des piquures s’impri- 
me tellement , que des hommes très-réfb- 
îus d’ailleurs , & très-hardis, refufent fou- 
vent opiniâtrement d’approcher d’un 
Ruchier , & d’aider ceux qui font obli- 
gea de tailler les Abeilles ; ce qu’un 
Edhvfne fèul ne peut faire qu’avec très* 
grande peine > & qu’il ne peut & ne 
D 6 doit 
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doit entreprendre que lorfqu’il eft im- 
poflîble de faire autrement. 

Il me femble à propos de faire obfer- 
ver aux Curieux, que l’aiguillon des A- 
beilles , quoique feparé de leur corps , 
ne laiiïe pas de pénétrer & de s’intro- 
duire dans les chairs , fi on l’applique 
fur quelque partie du corps que ce foiü. 
Expliquer comment & par quelle vertu 
occulte, inhérente à cet aiguillon, déta- 
ché , cela fe peut faire véritablement , 
c’eft ce que je laifie à la décifion des 
Sçavans , qui peuvent en. donner des 
raifons plus folides que je ne pourrois 
faire. . - . 


t ; 


; T I T R E XIII. 

• f - . - . 1 

De L’Ordre Economique des 
; Abeilles. . 

C ’Efl: de l’économie fage & pruden- 
te des Abeilles que l’Homme peut 
tirer des leçons très-utiles ; & ce n’eft: 
pas feulement dans leur application con- 
tinuelle au travail qu’il doit les imi- 
ter , mais dans le ménagement & la dé- 
penfe de leurs provifions , qu’elles me 
: : di£ 
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diffipent pas toutes à la fois , & qu’elles 

n’entament que dans les befoins pref- 
fans , & lorfqu’elles ne peuvent trou- 
ver leur nouriture dans les champs. 

L’économie ne confifte pas feule- 
ment en une application laborieufe à 
acquérir & amailer des biens ,* mais 
elle confifte particulierementà ménager 
avec difcrétion ceux qu’on a amafiez, 
& à ne les dépenfer qu’avec prudence. 
Il ne faut donc point pour cela être dif- 
jfipateur du bien acquis, & fonger aux 
befoins à venir -, & ne pas dire fans rai- 
fon , comme la plupart des libertins 
& débauchez , qu’il n’eft point de len- 
demain qui n’apporte fon pain ; ce qui 
n’eft pas fûr, ni vrai , puifque le moin- 
dre accident peut y faire obftacle. Les 
Abeilles ont ce talent particulier & fin- 


gulier , de ne pas compter fur l’avenir , 
& de s’occuper utilement , lorfque le 
tems ferein le leur permet elles l’em- 
ployent à amafier pendant tout l’Eté , 
prévoyant que l’Hyvcr lui fuccede in- 
failliblement , & que ne .pouvant pas 
fortir alors de leurs habitations pour 
trouver de quoi vivre , elles en man- 
queroient ; & elles ne s’attendent pas 
d’en trouver nulle part dans cette fai- 
fon rigoureufe. 

D 7 II 
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II efl certain que les Abeilles confer- 
vent leur Miel avec tant de ménage- 
ment, quelles n’y* touchent que lorf- 
qu’elles ne peuvent plus tirer leur nouri- 
ture de la campagne , étant empêchées 
d en aller chercher par les mauvais 
tems ; & s’il périt des Ruches , dont 
les Abeilles meurent faute de provi- 
ens , ce n’eft pas à leur négligence * 
qu’il faut imputer ces fâcheux évene- 
mens , ni à leur parefle , ni au dé- 
faut de prévoyance , ni à leur diflipa- 
tion indifcrete ,• mais puremenc & fim- 
plement à la mauvaife conllitution de 
l’air pendant l’Eté , qui efl; fouvent fi 
pluvieux , ou fi fec , qu’il ne leur efl pa* 
poflible de faire leurs provifions plus 
copie ufes , & leur récolté plus abondan- 
te. Elles ont toujours aflez de Cire, 
mais fouvent le Miel leur manque, faute 
d en avoir pû trouver, par les raifonsque 
j’ai dit précédemment ; car on peut di- 
re à leur louange , qu’elles profitent de 
tous les momens favorables à pouvoir 
travailler à leurs provifions : & le dé- 
faut de nouriture fuffifante pour pafler 
J’Hyver , provient auflï quelquefois de 
1 avidité indifcrete de ceux qui leur 
prennent ces mêmes provifions fans au- 
cune confideration , <5c fans les précau- 
tions 
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tions convenables ; etl quoi fatfanèt oa 
ne peut avoir trop de prudence & de 
difcrétion : car fou vent un vil intérêt 
nous fait faire des pertes irréparables*. 

Les Abeilles n’entament jamais leurs 
provisions , qu’elles ne foient extrême- 
ment preflees par la faim, & elles mefœ- 
renc, pour ainii dire , leur appétit fur l’an 
bondance , ou fur la modicité de leur 
recoke. 

Il y en a quelques-unes qui, pour épar- 
gner leur Miel , s’introduifent dans les 
Ruches voifines , pour y manger à leurs 
dépens ; & elles vivent de pillage le plus 
tong-tems qu’elles le peuvent. C’eft, à 
vrai dire , pouffer le ménagement trop 
loin; & lorfqu’on connaît ce défaut aux 
Abeilles de quelque panier , il convient 
de fe défairede ces Ruches pillardes & 
trop ménagères; parce qu’elles occafion- 
Dent la perte des meilleures ; car quelles 
précautions qu’on puiffe prendre, elles ne 
fts défont que très-rarement de cette mau- 
vaise habitude ; & en pillant leurs voilî- 
nes , fi elles font foibles , elles ne peuvent 
réfifter à cette injuftice ; fi elles font for- 
tes, c’eft une tuerie d’Àbeilles de part 
& d’autre , qui détruit fouvent les deux 
Ruches en même tems. 

L’Hyvet étaût venu, les fentinelles 

ne - 
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ne font point fi exaftes ni fi alertes 
que pendant les autres faifûns;d’ailleurs 
elles fie retirent au haut de leurs Ru- 
ches ,pour participer au peu de chaleur 
qui s’y trouve, & que le gros de la 
troupe y produit , pour fe garantir d’è- 
tre tranlies , & de périr de froid ; & el- 
les n’en defcendent que pour leur be- 
foin,&pour prendre l’air pendant quel- 
ques heures de beau foleil : car plus el- 
les font preflees & ferrées les unes con- 
tre les autres , plus elles ont chaud pen- 
dant la rigueur de l’Hyver; & elles ont 
grande attention à changer de place, 
de manière que celles qui occupent Je 
milieu , le cedent à leur tour à celles 
qui leur fervoient de couverture. 

Quoique les Abeilles ayent grand foin 
de bien calfeutrer & enduire de gou- 
. dron toutes les fentes & petits trous par 
où Je vent peut pafier,* l’air èft quel- 
quefois fi rude & le froid fi cuifant , 
qu a peine l’homme le plus robufte peut- 
il le foutenir. Il feroit bon dans ces 
fâcheux teins • que les paniers fuflent 
fermez de paillallons par devant le Ru- 
chier, & qu’on les eût entortillez de foin ; 
à moins qu’on ne les tranfportât dans 
quelques greniers, où elles fuflent plus 
chaudement , mais tranquillement. C’effc . 

de 

Jü. 
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de cette façon que j’ai fauve toutes 
mes Ruches , fans en perdre aucune , 
pendant l’Hyver de 1709 , 1 e plus violent 
qu’on ait vû. La précaution des Abeil- 
les , de boucher pendant l’Automne tou-> 
tes les ouvertures nuifibîes de leurs 
Ruches, {Tamaffer pendant l’Eté le plus 
de provifions qu’il leur eft poffible , leur 
devient fouvent inutile , tant par la 
rigueur , que trop longue durée de 
l’Hyver : mais enfin , ce n’eft de leur 
part, ni défaut de prévoyance , ni dé- 
faut de travail , ni manque de ménage- 
ment de leurs provifions , fi elles font 
une fin languiiTante & malheureufej 
ce n’eft qu’à la dureté de la faifon , & 
au tems difgracieux pour leur récolté* 
qu’il faut imputer leur malheur inévi- 
. table. 

TITRE XIV. 

Comment on connoît Jî les A* 
• Beilles manquent de Vi- • 
•/' VRES. 

O N efi afiuré que les Abeilles ne 
manquent communément & ordi- 
nairement de rien jufqu’à la Chande- 

J leur: 
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leur: quoique l’année de récolté ait été 
mauvaife, elles ont ménagé & écono-* 
mifé leurs provifions jufqu’à ce tems-là ; 
à moins qu’une grêle conliderable dans le 
climat qu’elles habitent , n’ait abattu la 
plus grande partie ou toutes les fleurs fur 
lefquelles elles auroient tiré du Miel ; ou 
que les Ruches foibles, qui pourroienc 
avoir befoin de nouriture avant ce 
teras, ne fuflent des ÉfTains tardifs, qui 
par leur petit nombre d’Abeilles, n’ont 
pû amaiïer une provifion fuffifante T ou 
n’en ont pas eu le temsç car. fouvent 
les derniers Eflains ne méritent prêt 
que pas d’ptre amaflez , & pour qu’ils 
vaillent & fubfiftent, il faut les joindre 
à un autre foible , fi on croit ne : pou? 
voir les échaper autrement pendant 
l’Hyver. Je dirai dans la fuite la façon, 

& comment cela doit fe faire, & celle 
que j’ai toûjours pratiquée avec heureux 
fuccès, fans les joindre à d autres ; la* 
quelle vaut beaucoup mieux, ce dont 
©n conviendra aifement par les raifons 
que j’en donnerai. Je dirai aufli dans 
la fuite, quelle effc la meilleure façon de 
donner à manger aux Abeilles lorfqu’el- 
les en ont befoin. 

Pour connoître donc les Abeilles ne- 

^ • cet I 
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cefliteufes , on doit faire attention fi 
elles moulent leur Cire; de quoi on 
s’apperçoit facilement : car fi vous voyez 
de la Cire fur la planche où les Ruches 
font pofées, qui foit mouluë comme du 
gros fon , fans que les Souris y ayenc 
pénétré , ou fi vous appercevez des A- 
beilles mortes en quantité fur leur plan- 
che ; car je fuppofe qu’on y doit pofer 
toutes fortes de Ruches , & non fur des 
pierres , ou plateaux de plâtre & de 
terre cuite , ni les pofer fur deux mon- 
ceaux de bois , tout le bas; de la Ru* 
che étant ouvert & expofé à l’air , com* 
me j’en ai vû en Champagne ; fi vous ap* 
percevez, dis-je, ces marques de difet* 
te, vous pouvez être alluré de la foi* 
blefle & extrême befoin de cette Ru* 
che , qui périra en peu? de tems ? fi on 
ne la fecourt promptement , en la four* 
niiïant de vivres fuffifamment. 

Il efi: aifé de juger fi les Souris font 
entrées dans la Ruche & ont moulu la 
Cire ; car fuppofant que 1 entrée en ait 
été bouchée dans le commencement db 
Novembre, & qu’elle ait été enduite 
fbigneufement tout au tour par le bas, 
il n’eft plus pofïible à aucune Souris 
d’y entrer, qu’en faifant quelque trou* 
dont on s’appereevra certainement, 

pour 
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pour peu qu’on y prenne garde ,• auffi 
eft-il de confequence de ne pas man- 
quer à les céler , & à griller leur entrée au 
commencement de l’Hyver , pour éviter 
l’inconvénient des Souris , & de tous 
autres Animaux qui leur font nuifibles. 

- 11 y a auffi une façon de connoître . 
Il vos Ruches ont encore de quoi vivre, 
qui eft de fonder avec une grande aleine 
ou poinçon , qu’on foure au haut de la 
Ruche fur le derrière d’icelle ,* car c’eft 
où eft le réfervoir, ou magazin des pro- 
vifions , ou fur les côtez ; fi vous ne 
retirez point de Miel avec ce poinçon , 

& que vous le retiriez fec, c’eft une 
marque fûre que la Ruche eft dépour- 
vûë de vivres , & qu’il faut l’en pour- 
voir abfolument , fans y perdre de tems 2 
car les Abeilles ne peuvent pafler plus 
de huit jours fans nouriture. 

J’ai dit qu’on doit pofer les Ruches 
fur une planche, plutôt que fur des 
plateaux de pierre , de plâtre ou de 
terre cuite; foitque cette planche foit 
d’un ou de plufieurs morceaux joints 
enfemble; de Chêne, de Peuplier, de 
Tremble, de Hêtre, préférables à cel- 
les de Sapin, qui caufefouvent des A- 
raignées ou autres Vermines , & dont 
on fe fert cependant , faute d’autres ; le - 
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bois , dis-je, de quelque efpece qu’il foit, 
vaut beaucoup mieux que toute autre 
bafe,pour conferver les Abeilles faine- 
ment dans le même degré de chaleur ; 
car ces plateaux s’échauffent fl exceffi- 
vement pendant les grandes chaleurs de 
l’Eté , que les Mouches périflent, étant 
cuites & grillées , pour ainfl dire , par 
la violence & la durée de la [chaleur , 
dont ces plateaux font plus fufceptibles 
que le bois; & ils font auffi tellement 
fufceptibles du grand froid pendant 
l’Hyver, qui morfondant alors les A* 
beilles, pour peu qu’elles paflent def- 
fus, les faiflt & les engourdit de fa- 
çon, qu’elles n’ont plus la force de re- 
monter au haut du Panier pour pou- 
voir s’y réchauffer parmi les autres; 
ce qui fait périr grand nombre d’Abeilles 
& dégarnit fouvent le panier jufqu’à 
fa déftru&ion & ruine totale. On doit 
être perfuadé que l’excès de chaud ou 
de froid , font préjudiciables à ces peti- 
tes Bêtes, qui font d’une compléxion 
très-délicate , pour lefquelles il faut a- 
voir ces fortes d’attentions , fi on veut 
les conferver , & les maintenir en bon 
étau- ■ • : - ! 1 • 
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TITRE XV. 


Moyens de remedier à la D i s e t- 
: te des Abeilles 6? des 
E s s A i n s faibles . 

t 

F Endantque les Abeilles ont à vivre, 
elles fe maintiennent en bon état, 
& elles foutiennent en même tems la ri- 
gueur & la Jpngeur de l’Hyver, fans un 
dépérifTement confîderable, qu’elles ne 
peuvent éviter d’abord que les vivres leur 
manquent. Il y a deux moyens excellens 
que je propofe pour remedier à leur per- 
te inévitable- Si vous vous appercevez 
de la foiblefîe de vos Abeilles, & de 
la modicité des provifions de quelques- 
unes de vos Ruches, vous pouvez vous 
fervir en même tems de mes deux 
moyens avec fuccès ; & je ferai voir 
l’inconvénient qu’il y a d’en agir autre- 
ment, & comme je l’ai vu mal réulür 
par l’ancien u&ge, qu’on donne dans 
l’extrait qu’on a fait du Traité de la 
Maifon RuJIique qui parle des Abeilles , 
& qui eft plus pernicieux que profitable. 
•I Lorf- 
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Lorfque vous voyez le befoin de 
vos Abeilles , fi c’eft au commen. 
celnent de l’Hyver, on ne rifque rien 
d’enlever les paniers foibles , & de les 
porter dans un grenier peu habité , où 
vous aurez foin.de les pofer fur de l’A- 
voine de l’année , bien vannée , & qui 
n’ait point de goût moifi: vous ferez 
attention en même tems que les Sou- 
ris ne puilfent entrer dans ces paniers , & 
qu’elles foient vis-à-vis d’une fenêtre 
d’où elles puilfent toûjours tirer un air 
naturel, fans qu’elles fe reflentent de 
la clôture ; car pour peu que les mau- 
vais tems viennent, après les avoir re- 
mis dans leurs Ruchiers , elles font 
plus fulbeptibles de froid que fi elles 
avoient palTé l’Hyver au grand air: ain- 
fi , pour prévenir l’inutilité de vos foins , 
il ne faut les placer qu’après que la 
fleur de Tuffilage , autrement Pas-d’âne , 
eft épanouie. 

Vous pouvez même leur mettre dans 
un plat, ou alfiette creufe, ou fur la 
planche du Ruchier, ou fur le plateau 
fur quoi elles font pofées , uneprovifion 
■fiiffifante d’ Avoine celle que je viens de 
dire , & y joindre un bon morceau de 
'lucre , fans autre précaution ; vous trou- 
vverez votre Avoine moulue , fans qu’il y 
" i relie 
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refte de farine , comme fi les Sourfs 
l’avoient mangée, & votre fucre grugé,* 
Ce qui nourit & fuftente les Abeilles 
parfaitement; l’expérience réitérée que 
j’en ai , m’en a perfuadé à n’en pou- 
voir douter; & vous éviterez par ce 
moyen tous les inconvéniens de trans- 
port & de clôture. 

Il faut prendre garde à bien boucher 
l’entrée des Ruches , & n’y laiffer que 
trois ou quatre petits trous , pour palier 
une Mouche, & laifler aux Abeilles 
feulement la liberté de l’air, fans quoi 
elles étoufferoient : cette précaution 
eft pour empêcher les Souris de s’in- 
troduire dans la Ruche, à qui elles porte- 
roient un très-grand préjudice, y étant 
attirées par l’Avoine comme par le Miel. 
Il faut aufli veiller que les Fourmis , at- 
tirées par le fucre, n’y entrent ; heureu- 
fement qu’elles font peu allantes & peu 
communes pendant l’Hyver, étant re- 
tirées pour lors dans leurs cayernes fans 
en fortir. t 

La fécondé façon d’alimenter les A- 
beilles néceffiteufes , eft aufil toute fim- 
-ple, fans aucuns inconvéniens à crain- 
dre; c’eft de tirer quelques Rayons de 
Cire du panier qui a befoin de vivres, 
félon la durée du tems qu’elles ont à 

paf- 
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pafler , & fubftituer à la place des 
Rayons de Miel, que vous avez eufoîa 
de conferver entiers dans le tems que 
vous leur en ôtez, qui eft, félon la fai- 
fon & le climat, fur la fin de Mars, ou vers 
le commencement du mois d’Août ,* & 
c eft de ce dernier qu’il convient en 
garder pour l’ tfyver fuivant. Vous pou- 
vez même, fi vous en manquez, en ôtefr 
dans le befoin à celles qui font fortes^ 
fans les incommoder , choififlant un beau 
jour de foleil fans vent: alors vous aurez 
la fatisfattion de fauver vos Ruches foi- 
blés avec fuccès, & de les tirer très- 
facilement de leur mifere. 

Vous ôtez les Rayons de Cire de cha- 
que côté du panier que vous voulez fe« 
courir, & vous y fubftituez ceux qui font 
pleins de Miel , & avec un clou ou deux 
fufiifamment longs que vous piquez dans 
la Ruche , vous maintenez ces Rayons 
poftiches à ladiftance de trois lignes des 
parois , afin que les Abeilles puiftenc 
profiter aifement du Miel des deux co- 
tez du Rayon. Vous faites tenir ceux 
que vous mettez dans le milieu avec pa- 
reil artifice , en fourant au travers des 
morceaux de bois aiguifez. Si cela ne 
fuffit pas pour les maintenir, vous pou- 
vez pafler de petites lattes , ou mor- 

JE ceaux 
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ceaiix de bois deffous , dont chaque bout 
pofera contre les parois de la Ruche 
dans laquelle vous les faites entrer de 
fçrce ; ce qui foutient ’ vos Rayon» 
de Miel à la* hauteur que vous voulez. 
Et pour faire cette manœuvre, vous 
prenez de la boufe fe'che de Vache, 
que vous jettez fur du feu, & vous fai- 
tes recevoir la fumée qui en exhale à 
vos Mouches , qqi fouffrent après cela 
cette opération plus patiemment ; ou 
vous leur faites recevoir la fumée de 
linge qui n’ait point fervi de chemife 
à des femmes , parce que telle fumée 
leur feroit très- contraire & préjudiciable: 
ou vous pouvez renverfer fur le côté le 
panier pendant quelque efpace de tems , 
dont les Abeilles vous laifleront faire en- 
fuite patiemment ce que vôus voudrez, ; 

L’un & l’autre de ces moyens pour 
ravitailler vos Abeilles , réuïïiflent à 
merveille , fans leur faire courir rifque 
d’aucun -accident. Telle eft ma façon 
que j’ai toûjoufs pratiquée avec fuccès» 
Leur donner du Miel fur une afliette , 
en feringuer fur leurs rayons , leur eft 
plus nuifible que profitable , puifque 
l’odeur de ce Miel , ou feringué , ou 
mis fur des affiettes , attire les Mou- 
ches étrangères infailliblement , les ac£ 

• •- coû- 
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coûtume au pillage , & fait plutôt périr 
que fauver celles à qui yous croye2f 
avoir donné du fecours : d’ailleurs tou- 
tes celles qui tombent fur ce Miel 
n’ont pas la force de s’en retirer ; & y 
étant mortes , elles ne tardent pas à 
infe&er ce qu’il en relie de vivantes 
dans la Ruche. ... 2 . 

Au défaut de Miel en Rayons , on 
pour roit fe fervir en partie de la ma- 
nière que le Sieur la Ferriere indique 
dans fon petit Traité , où il y a de très- 
bonnes chofes : c’eït de mettre fur une 
affiette creufe une livre de Miel, plus 
ou moins, félon le befoin de vos Abeil- 
les ; ce que je lailïe à la prudence de 
çeux qui. veulent ufer de ce moyen, 
qui doivent avoir foin de le couvrir de 
papier, que l’on aura percé deplufieurs 
trous, au travers defquels les Abeilles 
fucceront le Miel , fans rifque de s’y col- 
ler & engluer à ne pouvoir s’en retirer. 
.Quand il dit qu’il faut mettre du .pa- 
pier mouillé deflus ce Miel , je ne fuis 
point de fon avis ; car l’humidité du 
papier mouillé tranfit les Abeilles , fans 
force ni courage , donne un goût de 
moifi au Miel , pour peu qu’il refie , & 
le fait aigrir. Les autres façons de don- 
ner de la nouriture aux Abeilles qu’il 
*•; E 2 prq- 
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propofe , & d’autres auffi , ne font point 
de mon goût , & je ne puis les ap- 
prouver, par les différens inconvéniens 
que j’y ai remarquez. 

La Maifon Ruflique n’a rien propofé 
de mieux que lui. Si cependant on* ne 
fe contente' pas de mes moyens , on 
peut y avoir recours , & eilayer ceux 
qu’on y croira les meilleurs , les plus 
profitables & les plus faciles. Les der- 
niers Efiains de l’année , qui n’ont pas 
eu le tems d’amafler des vivres en 
quantité fuffifante pour pafTer l’Hy ver , 
peuvent auffi être fecourus de la ma- 
nière que je viens de propofer : mais 
L’avoine & le fucre font le fecours le 
plus prompt , le plus efficace , le plus 
alluré & le plus facile , & qui réuffit 
mieux. 

'TITRE XVI. 

f)u DEPERISSEMENT & RENOU- 
VELLEMENT des Abeilles 
dans leurs Ruches . 

t i 

T E défaut de provifions ne contri- 
JLibue pas peu à la mortalité des A- 
.beilies, & à leur deperilTemect ; mais 

•; i - - . « 
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xe n’eft pas le feul accident qui les dé- 
truit: car je ne crois pas qu’elles vi- 
vent plus de trois ans. D’autres pré- 
tendent qu’elles vivent jufqu a dix , ou 
au moins jufqu’à fept , félon Virgile. Je 
ne crois pas que ceux qui font de cet 
avis,ayent fait des expériences fuffifan- 
tes pour en être inftruits à fond. Un 
Panier, ou Ruche, fubfiffce plus long- 
tems que dix ans ; mais c’eft par le 
moyen du renouvellement & du re- 
peuplement plus ou moins confidera- 
bles , qui fe font ordinairement tous 
les ans : car on diftingue auffi aifement 
les jeunes Abeilles d’avec les vieilles, 
que lajeunefTe d’avec la vieillelfe. 

On s’apperçoit de la diminution de* 
Abeilles dans un p; 


d’autres tems on n’a pas lieu de dou- 
ter de leur augmentation > qui ne fe 
• fait qu’au moyen de la produétion qu’el- 
les font, tant pour repeupler que pour 
eflainer. Ce font ordinairement les 
vieilles Abeilles qui meurent plutôt 
que les jeunes , qui font plus vigoureu- 
fes , à moins que quelques maladies , 
ou les différens accidens auxquels 
elles font toutes expofées, ne faflent 
.périr les unes & les autres.. 


l’Hyver, & avant 



E 3 Lorf- 


102 


La 'R’e p ü b i, i au fe 


Lorfque les Abeilles meurent avant 
l’Hyver , on ne peut pas dire que ce (bit 
manque de vivres ; puifque leurs provi- 
ens font entières alors, & qu’elles n’y 
ont point encore touché. On ne dira pas 
non plus, que c’eft la* rigueur del’Hyver 
qui les fait périr , puifqu’il ne s’eft 
point encore fait fentirj mais -un excès 
de travail dont elles font épuifées , pen- 
dant l’Eté , les détruit inconteftabîeihenf. 
La fin de l’Hyver eft auffi un tèms où 
elles périffent beaucoup ; foit qu’elles 
ayent -été affaiblies pour avoir été 
renfermées trop long-tems, foit qu’el- 
îes fortent trop tôt, & que l’air trop 
vif les faififle , & que le renouvelle- 
ment: de la faifon les affaibli/Te : on 


voit alors périodes jeunes Abeilles 
auffi-bien que des vieilles puifque les 
Eflains de l’année , qui ne font compo- 
fez pour la plus grande partie que de 
jeunes Abeilles, font quelquefois dé- 
truite , & réduits tout au plus à la moi- 
tié du au tiers à la foftie de l’Hy- 
ver. ’ T . ' 

Il faut convenir que l’une & l’autre 
de ces faifons leur font contraires', 
puifqu’on en voit plus périr alors qu’en 
tout autre tems , excepté ceux de mor- 
talité , caufée par cours de ‘maladie.* 
* ‘ v * * ù 1 Les 
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Les Ruches vitrées ne peuvent faire 
^percevoir poficivement de cette per* 
te plus que d’autres; car les Abeilles 
étant plus ferrées, & plus entalfées las 
unes fur les autres pendant l’Hyver 
que pendant les autres faifons , & te- 
nant par confequent moins de place, 
leur nombre en paroît moindre alors à 
la vérité, que 11 elles étoient plus dif- 
perfées; mais en effet, s’étendant da- 
vantage lorfque la température de. l’air 
eft adoucie pendant ces trois faifons, 
elles paroilfent être en plus grand nom- 
bre ; & ce qui prouve & certifie leur 
deftruétion pour lors» à n’en pouvoir dou- 
ter, ce font des tas de Mouches mortes 
trouvez fur l’endroit où Jes Ruches 
font pofées, & à terre à l’entrée de 
leurs Ruches : ainfi on ne peut douter 
de leur depérifiement & de leur renou- 
vellement annuels. 

11 faut auffi convenir qu’il périt beau- 
coup d’Abeilles, jeunes & vieilles, pen- 
dant le cours de l’Eté ; car l’Hirondel* 
Je , le Moineau , la Mefange , le Pi- 
verd , les Poules, lesOyes, les Ca- 
nards, qui en attrapent tout autant 
qu’ils en trouvent, comme je l’ai dit 
ailleurs , ne regardent pas fi elles font 
tA E 4 jeu- 
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jeunes ou vieilles ; toutes leur convien- ** 
nent , & ils s’accommodent de toutes : 
combien auffi n’en foule-t-on pas, & 
jfen écrafe-t-'on pas fous les pieds, tant 
les Hommes que les Animaux , foit ma* 
licieufement ou fans attention? Com- 
bien en périt-il dans l’eau, lorfque trop 
chargées ou fatiguées elles traverfenc 
une riviere ou un foiïe, ou qu’un coup 
de vent les y jette , fans pouvoir ré- 
fifter à fa violence? Et combien n’en 
refte-t-il pas en campagne , furprifes 
par un orage qui arrive tout -à- coup 
inopinément, & ne pouvant regagner 
leurs Ruches , ni fe mettre à couvert? 
Une feule grofle goutte de pluye, ou la 
moindre grêlé, font capables d’en aba- 
lourdir & d’en abattre autant qu’elles 
en attrapent. 

Ainli on ne doit plus être furpris de 
la quantité d’Abeilles qui meurent <5c 
qui périlTent, puifqu’elles font conti- 
nuellement expofées à des périls inévi- 
tables , dont elles ne peuvent fe ga- . 
rantir avec toute la prévoyance & la 
précaution dont elles font capables. 
Ce font tous ces accidens fâcheux qui 
réduifent ordinairement à un très-pe- 
tit nombre la grande quantité d’Abeil- 
les 
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les dont une Ruche eft peuplée, & 
qui y procurent une diminution fi con- 
fiderable tous les ans , qu’on ne ver- 
rait pas fubfifter, pendant trois ans la 
Ruche la mieux garnie d’ Abeilles , fans 
le fecours d’un repeuplement & d’un 
renouvellement annuel , qui fe fait par 
la produftion du couvin , dont la Ru- 
che fe repeuple auparavant que de don- 
ner des Eflains, qu’elle n’oblige d’a- 
bandonner l’habitation commune; que 
parce qu’elles ne peuvent plus y loger 
toutes commodément , <5; que les 
jeunes font contraintes de la ceder aux 
vieilles , d’entre lelquelles il en pafle 
un nombre fiiffi/ànt avec les jeunes, pour 
aider & inftruire les Eflains nouveaux 
à travailler, & les accoûtumer, pour 
ainfi dire , dans leurs demeures nou- 
velles: de quoi on eft perfuadé très- 
facilement, puifqu’on reconnoît très- 
bien les vieilles, & qu’on les diftingue 
des autres , fi on y fait attention. 


T ï- 
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i TITRE XVII. 

/ , . « * 

Des différentes Maladies des 

Abeilles. 

T Es Abeilles font expofées & fujet- 
4— « tes àplufieurs infirmitez, & k dif- 
férentes maladies , dont je donnerai 
ci- après les moyens de les délivrer , & 
de les préferver. Les maladies conta- 
.gieufes font périr quelquefois tous les 
.paniers d’un Ruchier , ce qui caufe 
une perte très-confiderable, & qui ne 
peut fe reparer qu’avec beaucoup de 
dépenfe. . 

Le Flux deventre,oulaDiflenterie, 
leur arrive ordinairement prefque cha- 

3 ue année , & particulièrement au tems 
e la fleur du Tilleul , qu’elles aiment 
éperdûment, & qui leur devient mor- 
telle , à force d’y être trop adonnées & 
attachées, fi on n’y remedie d’abord 
. qu’on s’apperçoir de cette fâcheufe ma- 
ladie ; & moins il y a de Tilleuls aux 
environs de leurs habitations , mieux 
elles fe portent pour lors j quoiqu’elles 
- l’ai- 
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l'aiment aflez pour en aller chercher 
fort loin : aufli . crôit-on entendre un 
Eflain en l’air, iorfqu’on eft près d’un 
Tilleul fleuri. Quoique l’Orme leur foit 
nuifible & préjudiciable auffi , il s’en 
faut de beaucoup qu’il leur foit fi fort 
contraire comme le Tilleul: .la fleur 
de Titimale & d’Ellebore ne leur con- 
vient pas non plus. 

La Rougeole eft auffi fort préjudi- 
ciable aux Abeilles. Cette maladie eft 
caufée dans les Ruches par un amas de 
Cire rouge, ou Miel fauvage épais, 
qui eft plus amer que doux , & qui eft • 
produit par l’intemperie de l’air : ce 
Miel fauvage devient jaune à la longue, 

& prend la confiftance de Cire ; le- 
quel fe corrompant dans les Alvéolé^ 
où elles le dépofent, occafionne de l’in- 
feèlion & la contagion dans la Ruche, 

& y engendre des Vers, qui dégoCi r 
tent & font périr les Abeilles. On 
jconnoîc cette Rougeole , lorfqu’on 
voit les Alvéolés à moitié remplies ieu- 
lement de cette matière rougeâtre; * 
on s’en apperçoit auffi en fondant la 
Ruche qui paroît infe'éïée , foit avec 
une brochçtte de fer, ou avec unp ' 
pleine de Bourrelier , ou une grande ai- 

E G guil- 
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guille de Tapiffiër, ou un poinçon fuf- 
fifomment long. 

La Moififlure n’eft point difficile à 
connoître , il ne faut que l’odoratr & 
des yeux pour s’en appercevoir: el- 
le arrive aux Abeilles par différentes 
caufes; l’humidité de l'air, la pluye ou 
les brouillards pénétrant dans les Ru- 
ches , ou leur mauvais abri, les Ru- 
ches fe trouvant ordinairement placées 
inconfiderement , fans autre couverture 
que de la paille liée fur chaque Ruche , 
ce qui les entretient toujours humides ; 
ces caufes, dis-je, occafionnent cette 
efpece de maladie dans les Rayons de 
Cire, & quelquefois ceux de Miel font 
infc&ez. Une autre caufe de moifilTure 
efl fouvent la trop grande chaleur que 
le trop grand nombre d’ Abeilles dans 
une petite Ruche y produit , laquelle 
occafionne une moiteur qui s’attache, 
aux Rayons, & qui les faitmoifir. Lorf- 
que Mr. la Ferriere dit le contraire, 
il y a apparence qu’il n’y a pas fait af- 
fez d’attention,* parce que la moiflflu- 
re prend à des Ruches qui ne font ex- 
polees à aucune injure de l’air. Voilà en- 
fin les différentes caufes de la Moififlure, 

’ Ce qu’on appelle T igné, n’eft autre 

chofe 


Digilized by Google 


des Abeilles. 109 
choie que des Vers de différentes efpe- 
ces qui s’engendrent ordinairement dans 
les vieilles Ruches , plutôt que dans les 
neuves, qui n’en font pourtant pas exemp- 
tes , fi on n’a foin de les tenir nette- 
ment. Les uns font produits au haut 
de la Ruche , de la grôfleur d’une Mou- 
che, & plus longs qu’elle. Ils font pro- 
duits par un gros Papillon , ou par une 
Chenille qui fe font introduits, & ont 
monté jufqu’au haut de la Ruche , où 
ils font morts , & où ils font une coque 
en forme de toile d’Araignée, dans la- 
quelle ces Vers fe produisent -, lefquels 
font périr les Abeilles , dont il man- 
gent le Miel & rongent la Cire: ce 
qui caufe un dégoût qui décourage 
les Abeilles. De petits Papillons gris 
qui font communs à la fin d’Avril& 
au commencement de Mai , s’introdui- 
fent aufii dans les Ruches , où ils pro- 
duisent d’autres Vers moins gros que 
les premiers ; mais qui fe multiplient fi 
confiderablement, qu’ils font périr les 
Abrflles, qui fe découragent & aban- 
donnent leur Ruche. Il y a aufii une 
troifième efpece , moins nuifible aux 
Abeilles que les précedens ; c’eft le 
çouvin avorté, qui fe convertit en Vers, 

E 7 que 
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que les Abeilles tuent & entraînent 
hors de leur Ruche. , 

; Les Poux des Abeilles font une vermi- 
ne qu’attrapent les Abeilles qui fe pofent 
autour des fumiers pour y trouver de 
l’urine; car ce font des Poux de Pou- 
les , qui s’étant attachez à une Abeille , 
en produifent d’autres, qui fe commu- 
niquent enfuite aux autres Abeilles: 
ils font rouges , & un peu plus gros que 
des Cirons. Ils s’attachent au duvet 
.des Abeilles, à la racine de leurs pattes 
en deflous de leur petite poitrine. Si 
cette vermine leur arrive pendant les 
Hyvers humides & pluvieux , c’eft ap- 
paremment quelles récherchent alors 
la chaleur du fumier. Quoiqu’il en foie, 
cette vermine les fait périr de mai- 
greur , à force de les fuccer ; on s’ap* 
perçoit de cette incommodité , fi on 
regarde quelques Abeilles mortes , aux- 
quelles on en trouve d’attachez. 
i Le dégoût arrive aux Abeilles, lorf- 
<jue leur Roi fe laide mourir, ou qu’il efi: 
tué , ou lorfqu’elles n’ont pas amafféde 
Miel , pour avoir trop eflainé ; ou il leur 
efl: caufé par un Infe&e nuifible qui 
s’efl logé dans quelqu’endroit de la 
Ruche; ou par les vermines dont je 
? viens 
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viens de parler. C’efl ce qui occafion- 
ne aux Abeilles la défertion de leur 
Ruche, dont on s’apperçoit aifement 
au moment qu’elles en fortent , & y 
rentrent à heures indûës; qu’elles vont 
& viennent au tour de leur Ruche avec 
précipitation & inquiétude, faifant un 
bourdonnement clair & aigu : ce qui 
dénoté qu’elles font rebutées ôc dégoû- 
tées. Les Abeilles d’une vieille Ruche 4 
l’abandonnent doucement, & ordinai- 
rement les unes après les autres , fans 
qu’il y en refie une feule ; c’efl ce qui 
fait qu’on ne s’apperçoit de leur dé- 
goût , que par leur inquiétude & déran- 
gement: les autres partent quelquefois 
toutes enfemble, comme un EfTain mal 
ordonné. 

La pareiïe & l’engourdiflement dans 
les Abeilles proviennent fouvent de 
la même caufe ; c’eft toujours un com- 
mencement de dégoût qu’il faut préve- 
nir: ces maladies proviennent de leur 
foibleffe, occafionnée par le froid & la 
faim qu’elles ont endurez pendant l’Hy- 
ver , ou de la mauvaife expofîtion de leur 
Ruche , ou de fa grandeur de'mefurée, oil 
de la matière dont elle eft faite , qui leur 
déplaît. La caufe de leur engourdif- 
femeut vient aufli fouvçüt d’avoir trop 
' j mangé* ^ 
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mangé de Miel , fans avoir fait aflez 
d’exercice, & fans avoir pris l’air con-* 
venablement : ce qui leur arrive lorÊ 
qu’on touche leur Ruche , ou qu’on 
la remue trop fouvent pendant l’Hy- 
ver , foit en frappant auprès de leur 
panier ou de leur Ruchier, foit qu’é- 
tant mal afliiré, il ait été agité par les 
grands vents , ou par quélqu’autre cau- 
fë de cette efpece : ce qui leur fait dé- 
vorer & conforamer leur Miel avec 
précipitation , & qui les rend fi lour- 
des & fi péfantes, quelles ne vont 
aux champs qu’avec peine. Elles pa- 
roiflent dans cet état létargique plus 
groÏTes que les autres , parce qu’elles 
font gonflées. - - - 
La diflention , ou difcorde , n’arrive 
ordinairement qu’aux Eflains qui ont 
plufieurs Rois. Alors on voit le* Mou- 
ches fort agitées & en grand mouve- 
ment, faifant un bourdonnement ex- • 
traordinaire ; à quoi elles font occu- 
pées uniquement , fans travailler, tant 
que la paix ne régné pas entr’elles, <3c 
qu’elles ne jouïffbnt pas du calme , 
qui ne leur font rendus qu’après la 
mort d’un des Chefs , ou qu’après qu’on 
les atranquillifées de la façon que j’expli- 
querai à la fin du Titre fuivant. Le 

_ trop 
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trop grand travail par lequel les Abeil- 
les font très-fouvent épuifées de forces , 
la trop grande chaleur , ; ou le trop 
grand froid , font auffi périr les Abeil- 
les. 

titre xviii. : 

• • . * -, ^ j ^ - 

R i:m ed es contre les Mala- 
dies décrites au Titre pré* 
cedent . 

P Remièrement, fans défapprouver les 
remedes contre la Diflenterie des 
Abeilles, propofez par Mr. la Ferriere 
& par la Mai/on Ruftique , je dis que le 
moyen le plus fûr, & le remede le 
plus efficace eft, de faire verfer de l’uri- 
ne fraîche des pots de chambre dans 
des augets ou baauets aux environs 
des Ruchiers, & de faire recevoir la 
fumée d’urihe chaude à la Ruche que 
Ton connoît infeélée de cette maladie , 
par la quantité d’Abeilles mortes tom- 
bées devant leur Ruche , dont les 
ventres font fort rétrécis & diminuez , 
en comparaifon des Abeilles faines. 

Si les Abeilles font fi foibles , & fi ' 

lan- 


Digitized by Google 



H4 La République 

languiflantes qu’elles ne puiflent aller â 
l’urine , il en faut faire tiédir * & en 
mettre fur une affiette platte, à telle 
hauteur feulement que les Abeilles 
ne puiflent s’y noyer , & en laver 
la planche fur laquelle les Ruches 
font pofées , fans l’efluyer. C’efl: de 
tous les remedes celui que j’ai pratiqué 
& expérimenté avec fuccès. Du vin cuit 
avec du fucre, de la canelle, peu de 
clous de girofîle & un peu d’eau de 
vie, mis auffi tout chaud fur une afiiet- 
te, en fi petite quantité que les Abeil- 
les ne puiflent s’y noyer non plus, ne 
peut que les ranimer : 'on y peut join- 
dre aufli de la fleur, ou à fon défaut , de 
la feuille de romarin , de thim , fer- 
polet ou de laurier, de la graine ou 
écorce de grenade, & de la melifle; 
& comme on n’a pas toujours la pré- 
caution d’en conferver ou d’en avoir 
pour le befoin , on fe fert de celle 
qu’on a, qui employée à propos, eft - 
d’un grand fecours aux Abeilles atta- 
quées de Diflenterie. * 

Quoique la Rougeole foit difficile 
à faire pafler; cependant lorfqu’on tire 
le Miel & la Cire aux Abeilles au Prin- 
tems , ou dans d’autres faifons , fi on 
s’apperçoit quelles foient infe&ées de 
v . . cette 
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cette maladie , • il faut faire enforte , 
en coupant les. Rayons de Cire & 
de Miel , de n’en laiifer aucun qui en 
foit infeèlé , fi-non, s’il eft impoffible, 
parce qu’il faudrait ne rien lainer dans 
la Ruche, il faut en changer les Abeilles 
à la fin de Juin , fans attendre plus tard ; 

. ce qui fe fait ainfi. 

Vous prenez une Ruche de même 
diamètre, ou tant foit peu plus grande 
que celle qui eft infe&ée ; après avoir * 
enfumé les Abeilles avec le linge fu- 
mant , vous renverlè^ le panier infec- 
té , en mettant la poignée dans un trou 
fait exprès en terre, ou -fur une chailè 
renverfée pour la rendre folide ; ycxjs 
appliquez la Ruche neuve deflus, après 
l’avoir .préparée comme pour recevoir 
un Eflain , c’ eft- à- dire après l’avoir 
frottée de crème fraîche ou de Miel , 
avec des feuilles de panais ou de melille , 
avec expreffion du foc de ces herbes 
vous enveloppez d’une nappe les bords 
des -deux Ruches qui en font la jonc- 
tion: les ayant laiflfées pendant quelques 
jours dans cet état, & leur entrée libre, 
fans les fatiguer en les frappant ou en 
les approchant, vous voyez les Abeil- 
les revenant de la campagne * monter 
dans la Ruche fiipérieure, où elles for- 

roenc 
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ment de nouveaux Rayons, qu’elles 
s’abandonnent plus; & alors vous la 
replacez en Ton lieu , qu’il faudra avoir 
bien nettoyé, & avoir bien frotté de 
melifle avec de l’urine , ou du vin falé 
chaud. Gette maladie , fans ces précao- 
lions, fait périr les meilleures Ruches. 
Si les Abeilles ne montent pas, vous 

S ouvez mettre un linge fumant fous la 
luche renverfée , & dont l’entrée fera 
bouchée ; laquelle Ruche vous percerez 
en différens endroits avec un gros 
poinçon pour y introduire la fumée , qui 
les fera monter au haut de la Ruche 
que vous leur voulez faire prendre: 
ou vous fourez le bout d’un entonnoir 
dans la Ruche renverfée , qui y in- 
troduit la fumée plus facilement. 

Pour remedier à la MoififTure , qui fe 
connoît aifement , le moyen le plus 
alluré eft , d’ôter de la Ruche les Rayons 
qui en paroiflent infettez , efluyer avec 
un linge blanc, entortillé fur une latte, 
les entre-deux des Rayons , fans bleflet 
les Abeilles à qui on fait changer de 
place avec la fumée de linge qu’on 
fouffle dans l’endroit où elles font , & 
qu’elles font obligées & contraintes d’a- 
bandonner. Il faut enfuite enfumer 
la Ruche avec de la boufe féche , qu’on 

jette 
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jette fur un rechaut de braife allumée 
fans flamme, mais qui fume feulement; 
fur quoi ayant expofé votre Ruche 
pendant quelque tems, les Rayons fe 
féchent par ce moyen. Il faut frotter 
la planche avec de la melifle , du thim , 
du ferpolet, ou autres herbes odorifé- 
rantes, & quelque peu d’eau de vie, <5c 
avoir foin d’élever la Ruche replacée , 
avec des coins de bois, ou des morceaux 
de pierre qu’on met fous le devant de 
la Ruche, afin que l’air' achevé d’ôter 
l’odeur du moifi & de l’infe&ion , & 
qu’il efluye & defleche les Rayons. Il 
faut prendre garde que la Ruche ne 
pafle pas la nuit dans cette fituation 
d’élévation , & particulièrement en 
Hyver , à caufe que le grand froid 
faifiroit les Abeilles; & veiller atten- 
tivement, & foigner que les Infedles ne 
s’y introduifent dans d’autres faifons; 
ou bien on peut les tenir élevées le 
jour,'& les rabaifler pour la ijuit; car 
au lieu d’apporter du remede, ce feroit 
faire périr les Abeilles de la Ruche. Il 
eft aufli à propos de fourer des coins 
fur le derrière de la planche fur laquelle 
elle pofe , afin de la faire pencher en 

:é ne 
cette 
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précaution , contribuer à perpétuer la 
Moififïare. 

On feTert utilement contre la Tigne 
d’herbes odoriférantes, comme font le 
. romarin, le laurier, la fauge , la la- 
vande, le thim, le ferpolet, l’origan 
& l’abfinthe, avec la fumée defquelles 
on enfume les Ruches infeélées , lef 
quelles on expofe fur cette fumée pen- 
dant quelques minutes ; ce qui fait pé- 
rir ordinairement toute forte de vermi- 
nes : l’abfmthe feule trempée dans du 
vin , de la bierre , où dans de l’eaii 
avec quoi on arrofe les Rayons , avec une 
branche touffue de la même herbe , au 
temsd’Eté, avec modération, prudence 
& diferétion , fuivant le tems & les fai- 
fons, & frotter la planche d’urine ou 
de vin falé, n’efl pas le moindre re- 
mede dont on puiffe fe fervir: c’efl: de 
celui-ci qu’il convient fe fervir pendant 
l’Eté ; & fè fervir de la fumigation 
pendampl'Hy ver , c’eft ce qu’on peut 
faire de mieux. On peut auffi fai- 
te changer les Abeilles de Ruche , s’il 
eft néceffaire, de la manière que je 
J’ai propofé. » La Maifon Ru/tique re- 
commande le parfum de rameaux de 
grenadier ou de figuier fâuvages ; mais 
fis ne font pas communs par-tout : ainfi 

l’ex- 



^ — t -- 


des Abeilles. 119 

l'expérience fera connoître l’heureux 
fuecès dès remedes que je donne , aux- 
quels on peut joindre le parfum des 
feuilles féches de frêne , dont la fumée 
eft mortelle à tous Infeêles nuifibles. 

•J’ai dit par quel hazard les Abeilles fe 
trouvent infeêlées & rongées des 
Poux. On fe fert avec fuccès contre 
cette vermine de. la graine de Jufquia- 
me, autrement appellée Hannebanne 
& Dent de cheval , dont la feuille ëft 
d’ufte odeur fétide: cette graine jettée 
fbr la cendre chaude , fait une fumée 
fut laquelle on expofe la Ruche , & qui 
fait périr cette cruelle vermine , fi nuifh 
ble aux Abeilles. Au défaut de graine , 
où peut fe fervir de la plante entière, 
qu’on cueille dans fa faifon , & qu’on 
ferre fous le toit du Ruchier, pour la 
trouver & s’en fervir au befoin. On 
peut auffi faire bouillir dans du vin ou 
de la bierie les herbes odoriférantes 
fufdites,fans oublier l’abfinthe, & faire 
recevoir la fumée tiède aux Abeilles; 
puis laver avec de l’eau de vie la 
-planche fur laquelle les Ruches font 
pofées , & l’efluyer & la frotter avec 
del’abfintheou de la rue, ou de l’hyfo- 
pe, avec quoi on peut auffi laver la 
planche , ü elles ont trempé dans du 

via 


Digilized by Google 



120 t»A REPUBLIQUE 
vin ou de la bierre. On peut même 
enfumer les Abeilles deux ou 'trois 
jours de fuite , foit de la fumée de 
quelques-unes des herbes que j’indi- 
que, ou avec celle de linge qui n’aifi 
point fervi à femme , qui leur eft nuifi- 
ble; ces fecours donnez avec pruden- 
ce , délivreront vos Abeilles de l’impor- 
tunité fàcheufei & de l’incommodité 
mortelle de cette vermine. 

C’eft une maladie , à laquelle on re- 
médie très-difficilement que le dégoût 
des Abeilles : car fi ce dégoût vient de 
la perte de leur Roi mort, il n’eft pas 
poffible de leur en donner un autre de 
leur goût , quand même on en auroit faci- 
lement pour cet effet. S’il procédé de 
quelques infeétes qui fefoientintroduits 
dans la Ruche, il faut y regarder at- 
tentivement, & l’ayant tiré, fi on 
l’apperçoit ; il convient d’humetter à 
Imitant les Rayons avec du vin dans le- 
quel on a fait bouillir du fucre, de la 
meliffe & des fleurs de fèves de ma- 
rais; & frotter de meliffe l’endroit où 
étoit l’infeéle , & la planche avec ex- . 
preflion de l’herbe; en ôter les endroits 
qu’elle a pû endommager avec un bon 
couteau : fi ce remede ne réuflit pas , 
pour ne pas rifquer de perdre toutes 

les 
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les Abeilles , il faut les changer de 
Ruche dans le tems convenable , & de 
la manière que j’ai enfeignée ci-devant ; 
foit qu’elles s’accoutument , ou non, 
dans la Ruche nouvelle, il vaut mieux 
profiter du Miel qu’il y a dans leur Ru- 
che, que de le leur laifler confommer, 
ou enlever par des* Abeilles étrangè- 
res, qui la pillent infailliblement. Si le 
dégoût des Abeilles vient de l’excès de 
la grandeur de leur panier qui les 
rebute , & qu’il en refie une quantité 
fuffifante,' qui mérite la peine de les 
en changer; il faudra les mettre dans 
un moins grand, fi la faifon le permet, 
& fi elle eft convenable. Vous con- 
noîtrez fi leur dégoût vient de leur 
Ruche trop grande , fi elles ne la rem- 
pliflfent pas de Cire jufques fur la plan- 
che. 

On remedie à la pareiïe & à l’en* ■ 

f ourdiflement des Abeilles , qui font 
eux maladies à - peu - près de même 
efpece , foit en rafraîchifiant leurs 
Rayons avec un couteau qui coupe 
bien, afin qu’il ne les endommage pas, 
& qu’on aura foin de tremper fouvent 
dans un fceau d’eau fraîche bien nette. 
Cette opération fe fait ordinairement 

F avant 
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avant le lever du foleil , & dans des 
journées fombres , & non pas en plein 
foleil; parce qu’il nefl pas poiïible de 
Jeur couper cette Cire, quand elle efl 
«chauffée, & de calmer les Abeilles, 
qui fe mettent dans un mouvement 
qu’on ne peut appaifer , & qu’on expo- 
fe même au pillage des étrangères. On 
peut aüffî arrofer avec difcrétion leurs 
■Rayons avec de l’eau de vie , du fucre 
& un ; peu d’écorce de citron infufez 
«nfemble ; ou au défaut d’écorce de 
citron, en mêler du jus , ou de celui 
-d’orange, & leur Faire fentir la fumée 
des hetbes aromatiques, indiquées ci- 
devant , ou celle de vieux linge blanc 
de lefftve. . . ... 


’ Loïfquê les Abeilles font tourmen- 
tées & travaillées de la diffenrion, ou 
que la difcorde fe met parmi elles; ce 
funeffe dérangement les occupe telle- 
ment, qu’elles abandonnent J’affe&ion 
du travail, qu'elles ceffent; c’eft ordi- 
nairement ce qu’opère la diverfité des 
partis différens , lorfqu’il y a plus d’un 
Chef dans la République. La fumée 
de vieux linge affoupit leur différend , 
fait ceflèr le trouble , & appaife leurs 
débats, en les engourdi flâne de roa- 
* nière 
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Bière qu'elles reprennent leurs occu- 
pations ordinaires, avec cette précat*. 
tion entr’elles, de fe cantonner , en 
tirant & conftruifant un Rayon de ré- 
paration du haut en bas de la Ruche, 
qui ne laifiè aucune communication en- 
tre les Abeilles de différent parti , 
qui travaillent chacunes de leur ^çôté 
fans fe préjudicier; & elles vivent pai- 
siblement & tranquillement après cela, 
fans chercher à fe nuire, ni à fe dé- 
truire ; & obfervant leur réglé & poli- 
ce ordinaires , chacune dans leur quar- 
tier , elles s'unifient d'intérêts pour la 
défenfe commune en cas d’allarme , 
& repouffent conjointement l'ennemi 
commun qui vient les inquiéter & les 
troubler. 

On peut s’oppofer au trop grand 
travail des Abeilles, qui les épuife , ea 
bouchant de jour à autre l’entrée de 
leur Ruche avec des gçilfes de fil de 
fer, ou avec des morceaux de- bois 
ajourez , d’ardoife ou de plomb per- 
cé , auxquels on fait des trous feulement 
afiez larges pour pafler une Abeille à 
la fois , fur -tout au tems ou il y a des 
fleurs en plus grande quantité , leur 
1 aillant de l’air fuffifammenc ; on ne fe 

F 2 fert 
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ferç que rarement de ce remede. On 
peut remedier à la trop grande & ex- 
cefllve chaleur qui fatigue les Abeilles 
dans leurs Ruches , en jettant defius de 
i’eau fraîche avec un rameau de buis 
ou d’hyflope,ou une poignée demelifie, 
quand elles font expofées à un foleil 
trop violent , ce qu’il ne faut faire qu’a- 
vec modération & difcrétion ; on peut 
aufli ombrager les Ruches, pour les 
garantir de l’ardeur excefllve du fo- 
leil. 

On ne peut les garantir du grand 
froid, qu’en faifant mettre des paraf- 
ions devant le Ruchier pour les en 
préferver, & mettre du foin autour 
des paniers, pour que l’air violent ne 
les pénétré pas fi aifement. 

La férocité des Abeilles s’adoucir^ 
a force de les fréquenter, & faute de 
ce faire elles deviennent fi fauvages , 
qu’on n’en peut approcher fans en être 
piqué. 



V i ' > 
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T I TRE XIX. ' 


Remedes pour détruire les I Kf- 
. .sectes nuifibles aux* A* . 

B E ILLE S. 

‘ , T * . 

- - \ s ' ». * 

L A propreté eft tellement dn goût 
des Abeillles , qu’elles fe déplaifenc 
infiniment où elle ne régné pas. Il eft 
donc néceflaire, pour les conferver,d’é- 
lpigner d’elles ce qui peut les dégoûter & 
leur nuire. Plufieurs Oifeaux s’en nourifi* 
fent pendant l’Hyver , & en nouriflent 
leurs petits pendant l’Eté; ce qui les di- 
minue confiderablement , & dépeuple les 
Ruches. J’en ai parlé fuffifamment ci-de- 
vant , je n’en dirai rien déplus àpréfent, 
pour ne point faire de répétitions inuti- 
les & très-ennuyeufes. Si elles'n’avoient 
que ces ennemis à craindre, on réufli- 
roit à les en débarafler par le moyen 
de quelque épouvantail , comme un petit 
moulin à bruit , & autres inventions a- 
vec lefquelles on les en délivreroic : mais 
les Mulots & les Souris, fur-tout pen- 
dant l’Hy ver, les fatiguent en pillant 
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leur Miel & en moulant leur Cire; • 
ce qu’ils n’oferoient faire pendant l’Er 
té , autrement ils feroient punis rigou- 
reufefnent de leur témérité par les A- 
beilles mêmes, à force depiquüres : mais 
auiïi ne les épargnent -ils pas, lorfqu’el- 
îes font tranfies & retirées au haut de 
leurs Ruches pour s’échauffer pefcdant 
les froids rigoureux. 

Les fouricieres fervent à diminuer le 
Jiômbre des Souris ; de les petites grilles 
de fil de fer, ou les plaques d’ardoife , 
de bois ou de plomb percées & appli- 
quées à l'entrée des Ruches, eft défendent 
abfolument l’entrée à ces bêtes fi préju« 
diciables , que j’en ai trouvé d’affe» har- 
dies pour avoir fait leur nid dans des Ru- 
ches peu garnies d’ Abeilles. Si ces grilla- 
ges pour les garantir des Souris , ne leur 
étaient pas nuifibles pendant l’Eté, on les 
leurpoürroit laiffer, quoiqu’elles fe défen^ 
dent allez bien pour lors ; mais cés gril- 
lages feroient tomber la Cire qu’èlles 
apportent attachée à leurs pattes , par, 
la petiteffe du trou par où elles feroient 
obligées de rentrer dans leurs Ruches** 
Nous avons auffi à préfer ver les A- 
beiiles des Infe&es , tant reptiles que 
volatils.- Les Chenilles ne font pas 
préjudiciables aux Abeilles pendant l’Hy- 


nw 
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ver, car il en relie peu , à moins que 
quelques Papillons n’en ayent laifle ' 
quelque fémence dans les Ruches , oh 
la chaleur peut les faire éclore ; mais 
elles fe gliflent fouvent dans les Ruches 
pendant l’Eté , fans que les , Abeilles 
puifiènt quelquefois les en empêcher, 
ce qui les dégoûte infiniment ; il ny a 
pas d’apparence de remédier à cet in- - 
convénient. Tout ce que l’on peut 
faire de mieux , c’ell de frotter d’urine 
ou de vin falé le dehors des Ruches, 
entre lefquelles on met des paquets 
d’abfynthe ; on frottera auffi de même 
façon le delfus de la planche avec une 
bonne poignée d’abfynthe & du vin là- 
lé i ce qui détruit les vers formez & 
produits par les Chenilles & les Papil- 
lons , qui feroient périr la Ruche fans 
ce fecours. - 1 * t ; : •. >. 

* Les Sieur Liébault , dans leur Mai - ■ 
fin Rujiique , indiquent un moyen de 
-détruire les Papillons au temsde la fleur 
des mauves , pendant lequel ils font 
très -communs & en grand nombre; 
c’eft de mettre auprès des Ruches un 
vaifleau profond , étroit par le haut , 

& large au fond , dans lequel on met- 
tra le foir une chandelle allumée , au feu 
de laquelle les Papillons fe brûleront - 

F 4 in- 
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infailliblement. J’aimerois autant met- 
tre un bout de chandelle dans une lan- 
terne fermée , qui n’auroit point de 
chapiteau , qui produiroit le même ef- 
fet qu’un vaifleau fait exprès ; on peut 
avoir une cucurbite de terre , qui coûte- 
ra peu , au fond de laquelle on fera 
tenir droite une chandelle qu’on y al- 
lumera , après l’avoir pofée de façon 
quelle ne foit pas plus près de fon 
bord d’un côté que de l’autre. 

Les mêmes difent, que pour délivrer 
Jes Abeilles de l’importunité des Guê- 
pes & des Frelons, qui leur font très- 
préjudiciables, & qui entrent dans les 
Ruches trop hardiment , il faut arrofer 
d’eau fraîche quelques vaifleaux , qu’on 
place auprès des Ruches le foir , auquel 
tems ils en fortent,dans lefquellesilsfe 
font remplis de Miel , qui leur caufe une 
altération fi grande, qu’ils fe pofent fur 
ces vaifleaux mouillez pour s’y défaltérer, 
& s’y attachent fi bien , qu’on pourra les 
tuer & les détruire facilement en les 
écrafant. Ce font des remedes que je 
n?ai point éprouvez : je laifle au Leéleur 
curieux la liberté de s’en fervir indufi» 
trieufement , comme il le jugera à pro- 
pos ; je ne les crois pas d’une grande 
utilité', ni d’une grande refiource. J’ob- 
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fèrverai feulement, que pour détruire 
les Guêpes & Frelons , il vaut mieux 
tâcher de-fçavoir le lieu de leur retrai- 
te, dans laquelle on jette de l’eau bouil- 
lante le foir après qu’ils y font rentrez; 
ou allumer deffus un grand feu de pail- 
le , fi elle efl fous terre , & fourer un 
bâton dans leur trou , pour les obliger 
d’en fortir ; ce qu’ils ne manquent pas 
de faire , mais ils fe brûlent les aîles à la 
flamme en fortant ; ce moyen fert à les 
détruire véritablement. Les bouts d’O- 
fiers engluez, & mis fur l’entrée de leur 
retraite, dans laquelle on foure un bâ- ; 
ton pour les faire .fortir , peuvent auffî 
en détruire beaucoup mais on rifque à 
s’en faire piquer; & leurs piquures* 
font encore de beaucoup plus cuifantes 
& plus douloureufes que celles des A- 
beilles : on peut s’y prendre aufli fans 
rifquer en les excitant à fortir , & on 
nettoye ces gluaux en les paflant fur 
la flamme d’un feu clair, qui rend la glu 
fort fluide , & qui brûle en même tems 
ces Guêpes & Frelons. 

Les Fourrais , quoique plus peti- 
tes , ne font pas moins difficiles, à dif- 
fiper, lefquelles font très -.importunes , 
très -préjudiciables , & fort avides de 
Miel ; oc leur odeur eft fi nuifible aux ' 
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- Abeilles , qu’elles ne la fupportent pas 
patiemment. Il faut, pour les détruire, 

- jetter de l’eau bouillante dans leur four* , 
milliere, qu’on trouve en fuivant leur 
trace , ou jetter de la cendre chaude 
ou froide deiïus , qui rebouche toûjours 
leur entrée: ou bien fi on frotte la plan- 
che & les environs de l’entrée de la 
Ruche avec de la craye blanche ou rou- 
ge, ou du blanc d’£fpagne,ou avec du- 
fiel de Taureau, ou avec du fuif ; ou 
mettre de l’origan , dont elles n’aiment 
pas l’odeur, à côté de l’entrée des Ru- 
ches en frotter la planche : la fuye,. 
la cendre & la chaux vive en poudre, 
les rebutent , & font obftacle à leurs 
courfes incommodes , qui celle nt pen- 
dant l’Hyver , dès fon commencement, 

titre xx. 

\ 4 «• 

Maniée de conferver les Abeil- 
les pendant l’Hyver, 

• . _ . * » ” • 

I L eft important de veiller à la cqà- 
fervation des Abeilles , non feulement ' 
pendant l’Eté , mais il faut auilî avoir 
loin de les conferver pendant l’Hyver * 1 
où elles ont befoin très-fouveht de vi- 
vres. 




Digitized by Google 


des Abeilles. 131 
vres , ou d’être garanties du froid ; ou 
bien d’être pre'fervées de l'importunité 
des Oifeaux, des Infeétes & des Rats, 
qui leur font une guerre perpétuelle. . 
Quoiqu’il foit néceflaire de fermer l’en- 
trée de leurs Ruches pendant l’Hyver 
plus qu’en aucun autre tems , de la fa- 
çon dont je l’ai expliqué ci - devant, 
pourles raifons que j’en ai dit ; il eft né- 
celTaire de celer les Ruches tout autour, 
tant pendant l’Eté que pendant l’Hyver : 
pour ce faire , on prend de la bouze de . 
Vache fraîche, deux tiers , fur un tiers de . 
chaux vive détrempée & éteinte, cet-, 
te efpece d’enduit réfifte à la vermine» 
qu’elle détruit , & empêche les Infeêles 
d’entrer dans les Ruches des Abeilles, 
dont il les garantit fou vent , & ne le 
détrempe pas par les pluyes. 

Cette précaution préfer ve pendant 
l’Hyver les Abeilles des vents froids g 
& dejapluye qui peut être jettéefur la 
planche des Ruches par coups de vents 
ou autrement: ainfi étant tenues plus 
chaudement par ce moyen , elles font au£ 

15 plus fainement. bailleurs , le grand air 
qui penétreroit dans leurs Ruches , faute 
de les avoir éncfuites , les exciteroit en 
tout tems à une confommation beau- 
coup plus grande de leurs provifions, „ 
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Cette façon d’enduire les Ruches 
tjuelques deux ou trois jours après les a- 
voir nettoye'es,ou le lendemain qu’on leur 
a tiré partie de leur Cire & de leur Miel ; 
ce qu'on fait indifpenfablement au Prin- 
teins , après l’arrivée des^ Hirondelles 
feulement , opère deux autres biens : 
l’un, c’elt qu’on procure par ce moyen la 
perfe&ion plus prompte du couvin , au 
moyen d’une chaleur égale plus con- 
centrée dans la Ruche, & confequem- 
ment l’avantage d’avoir des Eflains de • 
meilleure heure ; ce qui contribue infi- 
niment à les mettre en état de foutenir 
mieux la rigueur de l’Hyver fuivant, & 
à faire plus de profit à leur maître : la . 
raifon effc toute fimple. Si les Abeilles * 
ont du jour autour de leurs Ruches, 
elles fortent de toutes parts pour refi 
pirer au frais, & elle^ s’y acoquinent 
fouvent , fans effainer de tout l'Eté , s’a- 
moncelant allez ordinairement, non obf- 
tant cette précaution , gros comme un 
pain de fucre de deux ou trois livres , 
au deffous de la planche fur laquelle 
leur Ruche efb pofée. 

Lorfque les Abeilles ^prennent cette 
mauvaife habitude, on ne rifque rien 
de les faire tomber dans un panier pré- 
paré comme pour recevoir un Eflain : 

li 
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jfi le Roi tombe avec cet amas d’Abeil- 
les , il refte avec fa peuplade dans çe 
nouveau panier ; s’il n’y eft pas tombé, 
ou qu’il n’y refte pas , les Abeilles re- 
tournent dans leur mere- Ruche ; ainft 
on ne rifque rien de faire cette tenta- 
tive , qui réuflit fou vent , fi-non , cela les 
détermine-à fe feparer de leurs Meres. 
11 y a donc de l’avantage certain à les 
tenir enduites de cette forte pendant 
l’Eté & pendant l’Hyver. L’autre bien 
que cette précaution opère, c’eft que 
les Abeilles employant moins de tcms 
à fe calfeutrer & enduire elles -mêmes, 
pour fe garantir de l’injure de l’air, el- 
les s’occupent à travailler utilement à 
.. amaffer plus de provifions qu’elles n’au- 
roient eu le loifir de faire. 

Laifter les Abeilles à l’air > comme 
j’ai vû en Brie, pofées feulement fur 
deux bâtons , c’eft les expofer à l’inva- 
lion de tous InfefcFes, & à la diflipation 
de la plus grande partie de leurs pro- 
vifions; on conviendra que moins elles 
en confomment , & plus on en profite. 
On prétend dans ce Païs , donner aux 
. Abeilles , par^cette méthode de les po- 
fer ainfi, la Facilité d’amaffer plus de 
Cire; mais je dirai ailleurs ce qu’il con- 
vient faire pour cet effet. C’eft aufli. 
.... F 7 avec 
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avec cet enduit, ou maftic, plus fo- 
lide que de la terre glaife , qui fe dé- 
trempe à fa pluye , qu’on fait tenir à l’en- 
trée des Ruches les* petits grillages de fil 
de fer, ouïes petits morceaux de bois, 
d’ardoife ou de plomb à jour, & percezà 
pafler feulement une Mouche à la fois , 
lefquels il convient ôter en nettoyant 
les Ruches au Printems , pendant lequel 
elles commencent à ctre en état de fe 
défendre des infultes de leurs ennemis. 

Modèle de trois fortes de Grilles pour pl<t~ 
cer à l'entrée des Ruches . * 


.Grille barrée perpen- Grille barrée tran£ 
diculairemenc, verfalemeaC. 



Grille percée. - 





\ 

Cette précaution leur feroit nuifible 
\ * pen- 
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pendant l’Eté ; puifque les trous étant 
trop petits pour que les Abeilles puifi* 
fent pafler au travers avec leurs char- 
ges , elles ne pourraient la faire pafler 
avec elles , mais la laifleroient tomber à 
l’entrée des Ruches: ce qui rendrait 
leur travail infructueux & leurs peines 
inutiles. •; # 1 : 

Si 1 Hy ver efl: rude ou pluvieux , on 
fera très -bien de mettre une poignée 
de foin fur la grille de l’entrée de leur 
Ruche, & l’y faire tenir avec une pier-*. 
re, ou un bout de planche; les Abeilles 
n’auront pas moins d’air fuffifamment, 
mais elles ne fortiront pas au moindre fo- 
leil qui paraîtra; ce qui les confervera: 
au lieu qu’elles périflent par ces forties, 
& les Ruches en font fort dégarnies. 
d’Abeilles, qui diflipent beaucoup plué 
de Miel que fi elles reftoient enfermées. 
Il * eft .certain que plus l’Hyver efb 
doux & humide , plus il meurt d’Abeil- 
les , & moins elles ont de Miel de refc 
te: plus il efl: fec, moins il en meurt,* 
& plus on leur trouve de Miel au Prlü- 
. tems. ' .... 

Il efl: vrai auflî que la quantité de 
Miel d’une Ruche bien peuplée, dé- 
pend du Printems & de l’Eté plus 
ou moins favorables à cette récolté, il 

efl 
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eft bon d’avertir d’enduire toûjours de 
cette forte les Ruches chaque fois , 1 & 
peu de tems après qu’on les aura remuées. 

Je ne confeille pas d’enfermer les 
Ruches dans des ferres pendant l’Hyver, 
à moins quelles ne foient extrêmement 
foibles & dénuées de vivres ; & dans 
ce cas , l’avoine & le fucrs que je con- 
feille de leur donner, fans les dépla- 
cer, valent mieux que toute autre pré- 
caution ; car les Abeilles ne font expo - 
fées par cette méthode à aucun incon- 
vénient: elles ne rifquent, ni d’être tran- 
fies, ni de refier dans le Miel, où el- 
les s’engluent & périffent ; ni la Ruche 
de prendre un goût de moifi, ni à chan- 
ger d’air en les enfermant, & en les re- 
portant en leur place après l’Hyver. 
C’efl enfin cette façon de donner à 
manger aux Abeilles, que j’ai trouvée 
par expérience préférable à toutes les 
autres ; & ne pas oublier de les griller 
à l’entrée de l’Hyver, en faifant tenir 
avec l’enduit propofé ci - devant , à - 
l’entrée des Ruches , les grilles dont 
j’ai donné le modèle. 
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OMOHO*:€S« 
TITRE XXI. 

Des Ruches ou Pan ter s 
les plus convenables aux A- 
. . BE1LLES. 

O N peut dire que chaque Païs a fa 
méthode particulière pour toutes 
fortes de chofes, & pour peu qu’on 
s’en éloigne , qu qu’on ne s’y conforme 
pas , on efluye beaucoup de contradic- 
tions & de çiauvais raifonnemens de 
Ja part des habitans naturels , dont l’a- 
mour propre eft tel , qu’ils ne peuvent 
convenir que par une expérience qui 
les détermine , quoiqu’avec peine , que § 
^Etranger penfe auffi jufle qu’eux , qu’il 
imagine aufli fpirituellement & folide- 
ment pour le moins: ils croyent que, 
faute d’avoir l’ufage de leur Province, 
rien ne peut réulTir , s’ils ne font con- 
fultez; en quoi ils fe trompent lourde- 
ment ; puifqu’ils font forcez d’avouer, 
qu’ils n’auroient pas cru que d’autres 
eulfent pû penfer & exécuter avec fuc- 
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cès chez eux ,& plus utilement qu’eux, 
fans avoir habité leur climat. 

Ceux qui ont l'ufage de faire des Ru- 
ches d’ofier , de viorne , de troncs 
d’arbre , de planches , ou de toute 
autre chofe que de paille, qui font, fé- 
lon, moi , les meilleures dans tous les 
pais , croyent leur imagination meil- 
leure que toute autre , puifqu’ils s’en 
fervent : car ils ne peuvent alléguer le 
défaut ou rareté de paille, ou de grands 
joncs dont on fait deschaifes, car il 
s’en trouve en tout pais : peut-être 
s’excuferont-ils fur la difette de cou- 
dre pour, faire les côtons néceflaires à 
ferrer cette paille ; mais lçur excufe ne 
fera pas plus recevable ; puifqu’on fait 
chez eux des fariniers, des boifleaux 
ou mannequins , & des couvercles pour 
% mettre fur les lefîïves ; & que fi le cou- 
dre manque (ce qui peut être) l’ofier , 

. ou les ronces dehayes, fendues en deux 
ou en quatre * lorfqu’elles font trop 
grattes , du bien de la viorne , font em- 
ployez auffi utilement que les côtons 
de coudre : il ell vrai que l’ouvrage 
n’en efl: pas fi propre. 

Puifque la poflibilité d’avoir dea 
Ruches de paille dans tous les pais efl: 
égale , étant les plus utiles , les plus 

con- 
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convenables , les plus durables , & mê- 
me les plqs propres ; je confeille à tous 
ceux qiii veulent que leurs Abeilles pro- 
fitent , d’eh faire faire pendant l’Hy ver, 
auquel tems on ne peut s’occuper à la 
campagne que très-difficilement , à cau- 
fe de la rigueur de la faifon. f 
■ L’expérience prouve évidemment 
l’utilité & la durée de ces fortes de 
Ruches ; la feule vûë prouve leur pro- 
preté , pour peu qu’on les fafle com- 
me je dirai ci- après. ^ Elles convier 
nent aux Abeilles, mieux que de toute 
autre chofe qu’on les fafle ; car elles 
font plus chaudes &plus faines pour el- 
fes pendant l’Hyver que les autres, - & 
elles confervent une doücê températu- 
re de l’air pendant l’Eté, oh les Abeil- 
les , ni leur ouvrage n’oni: pas befoiti 
de chaléur exceffivé , qui leur eft: même 0 
fluifible, au point de les faire périr très- 
fouvent , qui gâte le Miel , & fait fondre 
la Cire dans la Ruche ; ce qui détruit 
leur ouvrage* 

Les Abeilles fe plaifefit donc plus- 
dans les Ruches de paille que dans les 
antres , y étant plus fraîchement pen- 
dant l’Eté , & plus chaudement pen- 
dant l’Hyver : la trop grande chaleur 
- , ' amol- 
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amolliflant leur ouvrage , empêche les 
Abeilles de travailler} & pour s’en ga- 
rantir , elles fortent de la Ruche pour 
l’éviter , cherchant l’ombre & le frais 
où elles en peuvent trouver , foit au- 
tour de leur Ruche , foit fous la plan- 
che , ou plateaux : & le grand froid les 
morfond , les faifit, les engourdit , & 
les fait périr très-fouvent , fi-non tota- 
lement, du moins la plus grande par- 
tie. La grandeur des Ruches doit être 
proportionnée & raifonnable. On ne 
doit pas faire les plus grandes que de 
deux pieds de diamètre fur deux pieds 
& demi de hauteur , ou quelque peu 
plus en tout fens , & les moindres à 
proportion. Les médiocres font de plus 
grand profit que les plus grandes , par- 
ce que les Abeilles qui y font logées , 
$ eflainent plus fouvent que dans les gran- 
des Ruches , où elles fe dégoûtent plus 
facilement que dans des médiocres. 

. Il eft de la prudence de ceux qui 
amaflent les Eifains, de ne pas met- 
tre dans les petites Ruches les pre- 
miers qui viennent au mois de Mai 
pour l’ordinaire, mais de les mettre, fui- 
vant leurs forces & valeur , dans des 
Paniers proportionnez ; car fi vous met- 
tez de gros Eflains dans de petites 
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Ruches , elles font remplies dans peu, 

& les Abeilles en deviennent enfuite 
parefleufes & fainéantes. Si les petits 
Eflains , & fur - tout ceux de la fin de 
Juillet , font mis dans de grandes Ru- 
ches , il n’eft pas poflible qu’ils y réufi 
fiflent,; car le peu de tems favorable 
qu’ils ont pour les remplir , joint à 
beaucoup de travail pour y parvenir , . 
dégoûte les Abeilles, de façon qu’elles 
abandonnent leur demeure , pour en al- 
ler chercher une qui foit plus de leur 
goût : ou elles périment pendant l’Hy- 
ver , faute de provifions , & par le trop ' - 
grand froid que le grand vuide d’une 
Ruche difproportionnée y caufe , occa- 
fionné, par, le petit nombre d’Abeilles 
dont eft compofé un petit Eflain. 

Il vaut donc mieux fe fervir de Ru-* 
ches médiocres , que d’en employer de £ 
trop grandes , parce que fi on n’a pas 
un profit confiderable en Cire & en 
Miel , tel qu’on le croit avoir par le 
moyen d’un grand Panier, on a celui 
des Eflains , qui eft plus confiderable i 
car une Ruche médiocre eflaine certai- 
nement plus fouvent qu’une grande , qui 
n’elTaine qu’une fois ou deux tout an 
plus, dans le cours de l’année; au lieu 
qu’une petite Ruche donne quelquefois 
.... juf- 
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jufques à quatre Eflains : mais il faut 
s’y oppofer & l’en empêcher ; puifque 
la Mere Ruche fe ruine , & fe périt par 
la trop grande quantité d’ Eflains qu’el- 
le donne dans un an ; ce qui la dépeu- 
ple & la dégarnit d’Abeilles : à quoi on 
peut remedier , fi on employé, com- 
me il convient , les moyens que j’en 
donnerai ci- après. Les haufles que je 
confeille, peuvent fuppléer à la petitef- 
fe des Ruches ; ce qui donnera aux A- 
beilles le moyen d’augmenter la Cire 
dans leurs petites Ruches. 

«fr* «J/» if ^ if ir jf •^f if if if jf if if ^ if jf jf Ai 

TITRE XXII. 

' Façon de conjlruire les Ruches 
. ou Pan iers , & la F orme qu'il 

convient leur donner . 

* ’ , . • . 

• • * w * 

L Orfque les. mauvais tems ne per- 
mettent plus de travailler à la cam- 
pagne , & que la rigueur de l’Hy ver s’eft 
fait; fentir, ceux qui ont des Abeille», 
doivent faire provifion de Ruches, au 
double du nombre de Paniers remplis 
«tt moins- v car. lea. Abeilles, eflainenc 

fou- 
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/ouvent plus qu’on ne pouvoit Te le pro- 
mettre , & il vaut mieux en avoir dç 
relie que d’en manquer. 

, Cés Ruches , ou Paniers les plus pro- 
pres , & les meilleurs pour recevoir des 
Jiflains , font faits avec de la Paille , ou 
à fon défaut , avec ces grands joncs moel- 
leux qui viennent dans les rivières 3c 
dans les étangs. Après les avoir laide 
fécher , 3c les avoir cueillis dans un 
tems de maturité qu’on connoît aife- 
ment, on les fera dé même que celles 
de paille, dont la meilleure ell celle de 
feigle , puis celle de froment ; car les 
autres ne ferviroient que très - diffici- 
lement, 3c ne feroient qu’un très-mau- 
vais ouvrage. 11 faut commencer par 
préparer la paille qu’on veut employer 
à faire des Ruches , en l’émondant 3c 
l’épluchant des petites feuilles dont el- 
le eft ordinairement garnie , & en cou-, 
panr. l’épi. 

Celle de feigle , comme la plus lon- 
gue, eft préférable à toute autre, ainfi 
que je viens de le dire. Des en- 
fans , incapables d’ouvrages plus im- 
portai , feront cette épluchure , 3c 
lieront leur paille épluchée par paquet* 
hauts 3c bas , afin qu’elle ne fe rompe , 
3c qu’elle ne fe gâte pas, 

“ Ceux 
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Ceux qui travailleront aux Ruches, 
commenceront par lever des cotons de 
coudre, comme pour faire des' Paniers. 
Us .peuvent en lever' pendant l’année , 
felbn leur loifir , & les conferver en / 
paquets , qu’ils feront bouillir dans de 
l’eau lorfqu’ils voudront les employer; 
tant pouf lés rendre plus fouples & 
moins caflans , que pour les approprier 
& blanchir , en leur ôtant l’écorce , & 
en les rendant aufli épais & auffi lar- 
ges à un bout qu’à l’autre , pour que 
l’ouvrage, en foit plus beau & plus par- 
fait , & pour qu’ils paifent plus facile- 
ment. S’ils n’ont pas pris la précau- 
tion de lever des cotons pendant le 
cours de l’année , ils en pourront lever 
également pendant l’Hyver , pourvû 
que les coudres foient coupez fraîche- 
ment , & qu’ils foient verds ; car on ' 
♦D’en tire pas aifement d’un bois fec. Et 
s’ils ne veulent point écorcer ces cô- 
tons , ce qui rendroit à la vérité l’ou- 
vrage plus beau & plus propre , ils 
pourront s’en fervir tels qu’ils les lève- 
ront , après cependant les avoir pré- 
parez avec le couteau ; afin qu’ils foient » 
de même épaïfiTeur & de même largeur 
-par-tout , <& qu’ils paflent plus aife- 
jnent dans les trous de poinçons dont 
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on fe fert pour piquer la paille de cha- 
que cordon , qui doit être plus gros que 
le pouce , •& pour palier le coton, qui 
joint & attache chaque cordon dont la 
Ruche eft compofe'e. On commence cet 
ouvrage par le haut de la Ruche. 


Ruche de Paille 
commencée. 



On y laille un trou rond à mettre la . * 
poignée, qui doit être de la groffeur du 4 * 
bras , & on continue l’ouvrage en dô- 
me , jufqu’à ce qu’on foit parvenu à la 
largeur du diamètre qu’on fe propofe 
de donner à la Ruche ; & on contmue 
jufqu’à ce qu’elle ait la hauteur de deux 
pieds & demi , ou environ (a). On finit la 

. ML Ru* 

. s 

{ a ) Je dis de faire le deiïus dei Ruches ea 

G dôme, 
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Ruche en achevant de joindre le cor 
don de paille , qu’on commence toû- 
iours à employer par le gros bout ; de 
façon que la fin va en diminuant : ce 
qui fait l’égalité du bord de la Ruche, 
qui fe trouve égale par-tout,. & qui ne 
laifife aucun jour fur une planche unie, 
où on la pofe :&on laifle dans l’endroit 
convenable , une diftante de deux pou- 
' ces du dernier cordon , fans le couvrir 
de coton. On coupe proprement cet- 
te place pour en faire l’entrée de la Ru- 
che , qui fera par confèqyent de deux 
pouces de large & d’un bon pouce de 
haut ; puifqu’on coupe le cordon en 
entier pour la faire , qu’on tient épais 
d’un grand pouçe en finiflant la Ruche. 

Après la Rjïehp ainfi faite, on a foin 
de nettoyer & d’arracher en dedans les 
0 bouts & feuilles de paille avec un coût 

teau, 

•dôme , parce qu’elles font plus utiles aux A- 
beil1cs,pdus profitables & plus conynçrfes que cel- 
les faites ea pointe, d’autant qu’ahès ont plus ce 
.place pour mettre le Miel, qu’elles font obligées 
de mettre plus bas dans les Ruches faites en 
■pointe , que dans les autres : ainfi il refte moins * 
de place convenable au couvin , & on tire plus 
facilement le Miel des Ruches faites en dôme, 

/ que de cëUfiÿ dç. toute autre figur q. „ 
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teau, ou on flambe la Ruche fur un fe 11 
clair ; & on y place la poignée , qui fou 
tient tout l’ouvrage , & qui efl: affermie 
par deux bâtons paflez en croix , au 
moyen de deux trous croifez qu’on a 
foin d’y percer avant que de la pofer. 

La Poignée foute- 
nuëpar (feux bâ- 
tons pafllz ea 
croix. ] 



La Poignée dont je parle , efl un mor- 
ceau de bois , de la longueur de quinze à 
dix-huit pouces , rond , d’un demi pied dé 
long ou environ, parle bout ,qtron fait 
entrer par le dedans de la Ruche dans le 
trou qu’on a Xaiffé au haut de la Ruche , 

- • $ 
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& qui lui fert de poignée en dehors. 


Poignée. 



Ce morceau de bois eft quarré tout 
le long du bout qui refie dans la Ruche, 

à l’extrémité duquel on perce des trous 
en travers , pour y paffer en croix des 

bâtons de la groffeur defdits trous , qui 
font paffez de force , & pouffez de roi- 
deur au travers des parois de la Ruche, 
& dans un des trous de la poignée ; ce 
qui la tient ferme , & qui la rend fo- 
lide dans la Ruche dont elle fait partie 
pour lors. 

Je ne dirai point de quelle façon 
fe font les autres Ruches , puifque 
je ne confeille pas de fe fervir d’au- 

trei 


Digitized by Googl 



* 


des Abeilles. 149 
très que de celles de paille : en voici 
feulement les figures. 

Ruche de Paille'. Ruche d’Ofier ou 

de Viorne. 



,i 

. 
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A l’égard des Ruches vitrées , les Cu- 
rieux & Connoiffeurs qui les feront 
faire pour leur plaifir , leur feront don- 
ner la forme & la figure de leur goût. 

Ce qu’on appelle haufle , efl en- 
viron le tiers de la partie inférieure d’u- 
ne Ruche , dont cette partie étant fe- 
parée , fait feule un tout. Les Haufles 
étant auffi d’un grand fecours & très- 
utiles pour les différentes raifons à dé- 
duire en fon lieu; on n’oubliera pas auf- 
fi de s’en pourvoir pendant l’Hyver. 


Haufle. 



Elles font de hauteur de huit , dix & 
douze pouces , & du diamètre de la 
Ruche qu’on fouhaite réhaufler; & fi 
vos Ruches font toutes du même dia- 
mètre, vos Haufles feront de même. 
On commence les Haufles avec de la 
paille, qui efl: mife. gros bout contre 
gros bout , de la grofleur du cordon 
ordinaire de la Ruche, qu’on entortille 
de cotons jufqu’à Former la circonféren- 
ce 
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ce de votre Haufle, & on rejoint enfuite 
les bouts en travaillant à fens contraire; 

Haufle commencée. • 



on continue la Haufle jufqu’à la hauteur 
déflgnee, obfervant de lui faire un em- 
boëtement, qui efl: le premier cordon., 
qui fe fait plus large que la Ruche qu’on 
veut réhaufler, op à laquelle on doit 
l’adapter: on fait au dernier cordon 
de cette Haufle , qu’on finit comme 
une Ruche, une entre'e au dernier cor- 
don , quoiqu’on puifle s’en pafler ab- 
folument , au moyen de celle* de la '• 
Ruche réhauflee , qu’on peut laifler ou- 
verte. Je ferai connoître de quelle u- 
tilité font ces Haufles , que chacun ap- 
prouvera plus facilement quand il con- 
noîtra l’ufage qu’on en doit faire, dont 
je parlerai ci -après. 

G 4 TI- 
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TITRE XXIII* 

De /'Exposition \des R u- 
C H i È R s pour y placer con- 
venablement les Abeilles. 

' » / / 
r * 

O N entend par le mot de Ruchier , 
le lieu où les Ruches font pla- 
cées d’ordre, de fuite & à couvert, 
qui eft une charpente de la façon 
contenue dans la. figure ci - jointe. 


Ruchier garni de Ruches. 



La meilleure de toutes les expor- 
tions pour un Ruchier, efllorfqu’ii eft 
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fitué à l’abri de tous les vents , s’il eft 
poflible , & principalement des mau- 
vais , qui font le Midi & le Nord. On 
me dira qu’il n’effc point poflible de ga- 
rantir votre Ruchier en même tems de 
ces deux vents oppofez diamétralement;; 
mais le Ruchier étant adofle à un mur 
tourné entre l’Orient & le Midi* efl: 

g aranti par ce moyen du vent de Sud y 
c il peut fe rencontrer ou des arbres 
ou quelques murs r ou montagnes , quoi- 
qu’à diftance , qui le délivrent de la 
rigueur & impétuofité du vent du 
Nord ; & pour lors voilà votre Ruchier 
expofé à merveille, étant tourné entre 
le lever du Soleil & le Midi. -L'expo* 
fition du lever efl: bonne , mais elle n’efl: 
pas allez modérée, & celle du Midi 
plein efl: trop chaude ; cependant c’eft 
une de ces trois expofitions qu’il efl: à 
propos de donner à votre Ruchier: par* 
ce qu’on peut garantir les Ruches de la 
grande ardeur du foleil , par le moyen 
d’un toit qui régné le long d’un mur , 
tel qu’il fe trouve à moins qu’on n’en 
fafle faire un exprès de hauteur de neuf 
à dix pieds ou plus , à l’expofltion con- 
venable. 

On fait déborder ce toit , afin que l’eau' 
de la pluye foit portée loin,. & qu’elle 

G S’ n’ia*- 
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n’incommode point les Abeilles en ren- 
trant dans leurs Ruches, ou lorfqu’elles 
en fortent ; à quoi on peut obvier en 
faifant mettre une goutiere de bois qui 
régné le long du toit , lequel garantit 
les Abeilles de l’ardeur du foleil : ce qui 1 
eft fort nécefiaire , pour les raifons que 
je dirai , & qui préîerve les Ruches de 
l’humidité qui peut leur occafionner la 
moififliire. 

Il faut avoir attention à tenir fort 
propre ce Ruchier , qui eft fait d’une 
charpente , fur laquelle on peut met- 
tre quatre ou cinq rangs de planches, ~ 
foit d’une feule pièce-, foit de plufieurs , 
jointes à languettes le mieux qu’il' eft 
poflible , fur lefquelles on pofe les Ru- 
ches à côté- l’une de l’autre, à diftance 
d’un bon pouce ; afin d’avoir la facilité 
d’enlever celle qu’on veut, fans toucher 
à fa voifine. 

J’ai dit qu’il faut tenir propre ce Ru- 
chier ; c’eft d’ôter toutes les toiles d’A- 
raignées qui peuvent s’y former , & 
y engendrer de la vermine ; c’eft de ne 
point fouffrir d’herbe devant le Ru- 
chier à l’entrée de vos Ruches : parce 
que les Abeilles, fatiguées de leurs far- 
deaux , & de la longueur de leurs cour* 
fes , fe laiftant tomber dans ces herbes ; 

. < , r UC" 
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ne s’en rélevent que très - difficilement, 
& quelquefois point du tout , faifant 
naufrage au port, & Jaiflant la vie à 
l’entrée de leurs* habitations. Il ne faut 
point fouffrir non plus aux environs du 
Ruchier de tas d’herbes arrachées , ou 
d’autres immondices qui exhalent une 
odeur puante, que caufe leur corrup- 
tion, qui efl tfès-nuifible & très -pré- 
judiciable aux Abeille^ qu’elle infe&e 
& quelle fait mourir /comme je le dis 
ailleurs. 

On laifle un efpace de deux ou trois 
pieds entre le mur &le Ruchier, pour 
pouvoir , en paflant librement entre 
deux, vifiter & examiner, fi quelques 
Souris ou Oifeaux n’auroient pas per- 
cé les' Ruches , ou fi quelques Infeétes 
n’y portent aucun dommage par derriè- 
re. 

La pofition . du Ruchier dépend de 
la fituation du terrein ; fi c’efi dans ua 
pais plat, toute pofition fera bonne* 
Si on obferve celle entre l’Orient & le 
Midi , préférablement à toute autre, 
ce fera la meilleure. » Si c’eft dans un 
païs de montagnes, il efl: certain qu’on 
doit préférer les bas aux hauteurs ; par- 
ce que les bas font toûjours moins bat* 
tus des vents rigoureux que les hauts t 

G & on . 
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on voit affez que c’eft l’abri qu’on re- 
cherche, qui eft très-néceffaire aux 
beilles. 

Si le païs eft entrecoupé de ruif- 
féaux d’eau vive., fi les failles y a- 
bondent avec les herbes odoriférantes , 
comme font le thira , le romarin , la 
fauge, la lavende, l’origan,. le melilot, 
"le farafin & autres ; enfin fi le terrein 
eft gras & de ^on rapport, fans ctre 
marécageux, ûfqu’il y ait des bois; tout 
cela eft fort convenable , pour que les 
Abeilles y faflent beaucoup de pro- 
fit & de produit: car s’il eft extrêmes 
ment fec & fabloneux , & qu’elles foient 
obligées d’aller chercher fort loin leurs 
provifions, elles y confomment le tems 
bien moins utilement que dans un païs 
fertile & abondant en toutes fortes de 
fleurs peu éloignées d’elles; ce qui fait 
qu’elles amafîent en moins de tems une 
plus grande quantité de Miel d’un goût 
exquis & parfait, qui eft plus nourif- 
fant & plus raflafiant que tout autre, 
donnant aux Abeilles plus de vigueur 
<& de courage qu’un Miel tiré îndif- 
tin&ement fur toutes fortes de fleurs, 
tant de bonne odeur que de mauvaife. 
Qn s’apperçoit de la valeur de la con- 
trée où. eft iitué un Ruchier, par le 

• bon. 
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bon goût du Miel;, il faut cependant», 
pour en juger fâinement, avoir l’atten- 
tion & la prudence d’examiner, fi le 
Printems,. l’Eté & l’Automne ont été 
fecs ou pluvieux: car la bonté du Miel 
dépend aulïi du- tems plus ou moins, 
favorable , ou convenable r pour en faire 
la recoke. 

Il elt bon d’avoir, à diftance de dix. 
ou douze pieds de votre Ruchier, ou. 
plus, un plan d’arbuftes , comme efpa- 
Hers , arbres nains ,.grofeliers , ou autres,.' 
n’importe de quels fruits ; parce que les- 
EfTains s’y pofePt , & s’y attachent vo- 
lontiers en quittant leur mere* Ruche; ce. 
qui exempte ceux qui veillent à leur dé- 
part, de la peine de courir après, fou- 
vent fort loin , & quelquefois inutile- 
ment, fi on les perd de vûë ; parce que 
quand les EfTains prennent leur elTon 
ik s’élèvent , on ne les fuit pas toûjours* 
& on rifque d’en perdre plufieurs en 
ce cas , & même; par la difficulté de 
les amaflër, s’ils s’attachent à des ar- 
• bres fort hauts. 

On feroit auffi très -bien d’avoir un* 
quarré , ou une platte bande garnie de 
fleurs , qui régné le long du Ruchier * 
qui amufent & réjouïflent les Abeilles , 
air lefquelles. elles fe repofenc,J& fe re- 

- G i paif- 
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fur - tout où il y a de6 Frênes , dont elles 
mangent les feuilles au Printems jufqu’à 
n’en point laiflcr fur les arbres où elles 
s’attachent ; ce que j’ai vû ; & que la 
puanteur qu’elles exhalent , dont l’air 
devient très - infeêté, eft mortelle aux 
Abeilles, qui n’y réfiftent pas, & qui 
tombent mortes en paflant dans les 
lieux que ces Infeêles nuifibles habitent; 
il ne faut point fouft'rir de Frênes aux 
environs de votre Ruchier ; puifque c’eil 
ce qui attire ces Mouches Cantharides , 
& les fait relier- là pendant tout le 
tems qu’il produit des feuilles dans la 
faifon de la première fève. Ces Can- 
tharides font une efpece de Mouches ver- 
tes fur le dos , dont les ailes , comme 
celles des Hannetons, font de même 
couleur, lefquelles font aurore, ou cou- 
leur de canelle fous le ventre: elles 
font longues , & plus petites que les 
Abeilles. J’en donne la defcription, 
pour les faire connoître , & pour en 
faire délivrer les Abeilles autant qu’il 
fera poflible , puifqu’ell es leur font fl 
préjudiciables. 
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TITRE XXIV. 


De la Position convenable 
des Ruches dans le Ru- 

CHIER. 


O N eft dans le mauvais ufage en- 
plufieurs endroits, de difperfer 
les Ruches de côté & d’autre dans 
un jardin ou verger, fur une pierre, fur 
un morceau de bois , ou , comme j’ei* 
ai vû en Brie , fur deux foliveaux , Jef- 
quelles font expofées totalement à l’air 
par deflous j. ce qui eft très - nuiflble <5t 
très - préjudiciable aux Abeilles pendant 
l’Eté &pendantl’Hyver ; pendant le pre- 
mier, par la grande facilité que toutes 
fortes d’Infeêtes ont de les piller & de 
les détruire, fans qu’elles puilTents’y 
oppofer utilement, &de fe loger même 
dans leurs Ruches, fans quelles puif- 
fent s’en garantir; à quoi on peut ajou* 
ter, que les Ruches en eflainent moins 
fréquemment: pendant le dernier, c’eft- 
/a -dire pendant l’Hyver, cette métho- 
de leur eft contraire, par la rigueur du 
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froid & du grand air qui les pénètrent 
par- tout r Ôl les tranfiffenc plus facile- 
ment, & par l’humidité que la terre 
exhale pour lors au moindre tems plu- 
vieux ; ce qui fait périr les Abeilles 
très - fouvent , & qui donne la facilité 
aux Souris de faire leurs nids dans les 
Ruches ( ce que j’ai vû ) & de ronger 
leur Cire & diOiper leur Miel: d’oü 
s’enfuit la perte & la ruine infaillible 
des Abeilles & de leur travail- 

On doit s’apercevoir par ces ré- 
flexions , qui font vrayes , & par toutes 
autres confiderations , combien il efl 
important pour la confervadon de l’ou- 
vrage & des Ouvrières , de les placer 
dans un Ruchier tel que je viens de 
dire , fur des planches de chêne , de 
hêtre , ou de peuplier , ou de fapins , 
au défaut feulement des précédentes. 
Il efl: vrai que le bois de fapin efl plus 
chaud pour les Abeilles pendant l’Hy- 
ver ; mais il efl de moindre durée , & 
bien plus fujet à engendrer de la ver- 
mine , comme je le dis ailleurs. 

Ces planches doivent être bien polies 
du côté fur lequel on pofe les Ruches 
afin que les Abeilles ayent un paffage 
bien libre ; car l’autre côté efl indiffé- 


rent: on n’y doit laiffer ni trou, ni fen- 
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te , fans les boucher & enduire propre- 
ment avec trois quarts ou deux tiers de 
bouze de Vache, & le quart ou le tiers 
de chaux vive éteinte , contraire aux In- 
feétes auxquels ces trous & fentes fer- 
viroient de retraite & de réceptacle , 
pour y pondre & y faire éclore leurs 
œufs. 

Il eft auffi très-facile de faire voir le 
ridicule & le préjudice de cette mau- 
vaife pofition de Paniers dont j’ai par- 
lé ci-devant ; car les R»ches étant expo- 
fées à l’injure de l’air , s’il efl chaud , 
l’ouvrage fond , & les Ouvrières ne 
peuvent travailler; s’il fait de la pluye, 
rien ne garantit les Abeilles de l’humi- 
dité, que la paille qui couvre leurs Pa- 
niers , & qui la conferve long-tems , 
fur- tout en Hyver : au lieu que les 
Ruches , placées dans un bon Ruchier , 
à deux pouces du bord antérieur de la 
planche fur laquelle elles font pofées, 
font garanties par le toit de l’ardeur vio- 
lente du foleil, qui ne nuit ni à l’ou- 
vrage , ni aux Ouvrières , & par ce 
moyen font à l’abri de la pluye , fans 
être incommodées par l’humidité, que 
cette paille qui fait la couverture de 
la Ruche y entretient, & qui s’y glace 
fouvent, faute d’avoir eu allez de tems 

pour 
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pour s’effuyer dans l’intervalle de la 
pluye & de la gelée. J 

J’ai dit ailleurs pour quelles raifons 
on doit fcéler & enduire les Ruches 
fur les planches ; ainfi je ne le répéte- 
rai point ici, pour ne point faire répé- 
titions fur répétitions ennuyeufes & trop 
fréquentes. Je dirai feulement qu’on fe 
fert à cet effet d’une fpatule de bois, 
ou d’un couteau , afin de mieux polir 
& approprier cet enduit, qu’on ne peut 
fe difpenfer d’y mettre* , fur-tout pendant 
l’Hyver. Il efl auffi important que les ' 
planches d’aflife du Ruchier penchent 
imperceptiblement en avant* afin quê 
l’eau de pluye ne fejoume pas deflus, 
pour empêcher que' les bords des Ru-* 
ches ne pouriffent 5 & que les AbeiU 
les , ni leur ouvrage , ne reçoivent point 
de dommage de la fraîcheur que l’eau 
de pluye pourrait caufer , fejournant 
fur les planches : car il pleut de tous 
les vents , qui peuvent porter la pluye 
jufques fur les planches où les Ru- 
ches font pofées; ainfi cette précau- 
tion efi: riéceffaire. On fe fert de coins 
de bois pour mettre à cet effet def- 
fous la planche par derrière ; ou on 
fait attacher les traverfes du Ruchier 
d’un demi pouce plus haut par derrière 
çfûe par devant. Qn 
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On peut faire la toiture du Ruchier , 
ou de paille , ou de bois , foit planches 
ou autres morceaux, dans les endroits 
où le bois eft commun ; pour éviter le 
fciage, on fend des morceaux de trem- 
ble ou de peuplier en trois; c’eft- à- di- 
re qu’on en tire deux doflfiers & le mi-‘ 
lieu, ou plufieurs milieux , qui étant bien 
applanis , fervent pour mettre les pre- 
miers attachez avec des chevilles; & 
on met les doffiers par-de/Tus, fur les * 
joints ou approches des planches plat- 
tes qui ne joignent pas régulièrement; 
ou on fe fert de planches , qui font une 
couverture très -belle & très-folide. 

Les couvertures de bois ou de paille 
font les meilleures; car celles de tuiles 
ou d’ardoifes confervent trop la cha- 
leur, qui fe continue & fe concentre 
dans le Ruchier; ce qui eft préjudicia- 
ble aux Abeilles i à moins que quelques 
grands arbres derrière le Ruchier ne 
donnent de l’ombrage fuffifamment fur 
cette elpece de couverture. 
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TITRE XXV. 


Delà Nécessité' ôVz/Tems 
de nettoyer les Ruches, 
pour que les Abeilles y 
/oient fainement. 

• * ^’ 

L Es Abeilles prouvent par leur tra- 
vail & leur attention à fe nettoyer 
elles -mêmes , qu’elles font ennemies 
déclarées de la mal -propreté, qui les 
dégoûte tellement, qu'elles fe rebutent 
de travailler , fi on n’a un foin très - par- 
ticulier de contribuer à leur propreté* 
en les nettoyant deux ou trois fois l’an- 
née , & même davantage , fi on s’ap- 
perçoit qu’elles en ayent befoin. Pour 
cet effet , dans le tems qu’on leur tire 
le Miel & la Cire, il ne faudra pas 
manquer de bien nettoyer la place qu’el- 
les occupent fur la planche de leur Ru- 
chier, en la frottant avec un linge ott 
torchon, & enfuite avec de la méliffe 
féche , ou fraîche , fi on en a , ou avec 
une poignée de foin de bonne odeur, 
& ôter avec un bout d’aîle d’Oye ce 
Y qui 
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qui pourroit refter , ou avec une bran- 
che; : de buis bien touffue ; & ne pas 
manquer d’enduire les Ruches avec la 
bouze & chaux vive bien mêlées, le 
lendemain ou furlendemain de cette o- 
pération , pour l’utilité & les raifons 
que j’ai déduites ailleurs. 

Comme on tire quelquefois deux fois 
dans le cours de l’année du Miel & de la 
Cire des Ruches , fçavoir au Printems, 
après l’arrivée des Hirondelles , & à la 
Madeleine ; on profitera de ces deux 
momens pour nettoyer leurs places le 
plus proprement qu’il fera poflible. On 
fera très -bien de les nettoyer de même 
à l’entrée de l’Hyver, en levant dou- 
cement leur Ruche , qu’on reriverfe fur 
lè côté ; & fi les Mouches fe mettent 
en mouvement , il faut les enfumer pour 
les rendre plus traitables ,| les calmer 
& les tranquiliifer ; car on ne doit gue- 
res les remuer fans cette précaution, & 
avec :un petit balai, foit de bouleau , de 
joncs, ou de plumes , bien ôter toutes 
les ordures qui fe trouvent fur la plan- 
che. 

v. Si on .s’apperçoit y après les avoir le- 
vées , de- quelques Teignes , Vers , 
Poux', toiles d’ Araignée, Papillons ou 
Chenilles , on ôte premièrement tout 
i > ce 
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ce dont on s’apperçoit de ces immonde 
ces , puis on frotte la planche d’urine , 
ou de vin chaud Talé, ou de celui dans 
lequel on a fait bouillir une poignée 
d’abfynthe ou d’hyfopc. Si on s’apper- 
çoit qu’il y a de la moififfure , on en 
ôte ce qu’on en peut ôter avec un grand 
couteau qui coupe bien; & on lave ce 
qui en a apparence, avec de l’urine ou 
du vin falé, comme il vient d’être dit. 
Si on voit qu’elle foit occafionnée par 
une fraîcheur ou humidité qui fubfifte ; 
il ne faut point manquer d’enfumer Je 
Panier, ou Ruche, avec de la bouze fé- 
che , mife fur un réchaut de feu , ou a- 
vec du linge fumant, dans lequel on 
met de la méliffe féche, du thim, ou 
autre herbe de bonne & de fuave odeur: 
cette fumée deflechera cette humidité, 
li préjudiciable aux Abeilles , qu’elle les 
fait périr tôt ou tard infailliblement. 

Si on ufe de ces préceutions fl utiles 
pour maintenir les Abeilles en bonne 
fanté & en bon état, ellés dédomma- 
geront des peines qu’on aura pris , par 
une récolté très -abondante: car rien 
ne les excite plus au travail que la 
grande propreté, qui contribue à leur 
fanté ; car il n’eft pas poffible que des 
Abeilles mal faines & languiffantes puif- 
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fent produire des EfTains ; ou fi elles en 
produifent, ils font fi petits, qu’ils va- 
lent tout au plus la peine de les amafi 
fer , & ne font aucun profit confidera- 
ble à leur maître , tel qu’elles le fe- 
Toient fi elles étoient bien couragcufes 
& bien vigoureufes , & fi elles étoient 
en état de foutenir les fatigues d’un tra- 
vail continuel, dont leur mauvais état 
& leur fituation languifiante les rendent 
incapables. 

TITRE XXVI. 

De la Nécessité ô 3 du Te ms 
propre à changer les Abeil- 
les de Ruches. 

Q Uoique les Ruches de paille , 
dont je. confeille de* fe fervir , foient 
de grande durée , & particulièrement 
lorfqu’elles font bien faites ; cependant 
elles ne peuvent pas durer toûjours : 
ainfi on fè trouve quelquefois dans la 
néceffieé de faire changer les Abeilles 
de Ruches ; ou par ce que l’efpece en 
eft d’excellente qualité*, car il s’en 
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trouve de meilleures les unes que les 
autres,* ou parce qu’on ne veut pas per- 
dre les Abeilles de cette Ruche ufée : 
quoiqu’on ait la mauvaife méthode dans 
l'a plupart des Provinces de France, de 
les faire périr avec la fumée de fouffre, 
pour en tirer le Miel & la Cire , ce qui 
devroit être défendu abfolument; puif- 
qu’on doit avec raifon tout mettre en 
ufage pour conferver cette efoece d’Ani- 
maux les plus laborieux , & dont on 
tire lé plus grand produit & profit, fion 
fçait les gouverner bien. r 

On fera donc attention à ne jamais 
entreprendre ce changement qu’au moià 
de Juin , fi le tems paroît difpofê au 
beau : car fi on faifoit cette opération 
dans un tems pluvieux , comment les 
Abeilles , changées d’habitation , y pour- 
roient- elles fubfifter fans vivres , & 
lans pouvoir en aller chercher à la cam- 
pagne ? Il faut donc alors , le tems pa- 
roiflant alluré, prendre une Ruche neu- ■ 
ve , préparée au mieux , comme pour 
y recevoir un Eflain , laquelle foit de 
même circonférence, &même plus lar- 
ge que la vieille que vous fouhaitez 
changer. 1 

• Le foir , après le foleil couché, ou 
le matin à la pointe du jour, toutes les 
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Abeilles étant rentrées , on lèvera dou- 
cement la Ruche vieille , qu’il convient 
avoîr décollé la veillé , afin d’enlever 
le Panier facilement , fans mettre les A^ 
beîlles en mouvement; la pofer&l’em- 
boëtter dans la Ruche neuve; envelop- 
per d’une nappe l’endroit delâjon&ion 
des deux Ruches , de forte qu’aucunes 
Abeilles n’en puiflent fortir ; puis les 
renverfer de manière que la Ruche neu- 
ve foie en haut , & la vieille en bas f 
les appuyer & étayer dans cet état , afin 
qu’elles ne puiflent: tomber. 

Si on les laifle en cet état proche do 
la place qu’occupoit l’ancienne Ruche 
dans le Ruchier , & qu’on développe 
l’entrée des Ruches , après qu’elles fe 
font tranquülifées & calmées du mou- 
vement quelles ont fouffert au tems 
de cet:te opération , elles iront aux 
champs , & reviendront dans ce Panier 
nouveau , & y commenceront un travail 
tout neuf : car les Abeilles s’attachent 
toûjours à garnir le haut de la Ruche., 
où elles montent toutes ,• & d’abord 
qu’on les voit raflurées , le foir , ou de 
grand matin, on pofe » le plus douce- 
ment qu’on peut, cette Ruche neuve à 
la place où étoic la vieille , & on a la 
iaus&étion de les voir regarnir ce nou- 
veau 
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veau logement des provifions néceffai- 
res; & par ce moyen on conferve fes 
Abeilles fans les détruire impitoyable- 
ment. S’il relie quelques Abeilles dans 
l’ancienne Ruche on la fecouëra pour 
les faire tomber , Qc on l’emportera à 
l’inflant à la maifon, pour en tirer à fon 
aife le Miel & la Cire; & on fait for- 
tir par la fenêtre celles qui peuvent y 
être reliées fans qu’on s’en loit apper- 
çu ; elles regagnent leur habitation nou- 
velle , ainü on n’en perd point. 

Il faut faire attention que le couvin 
foit perfeêlionné,. & n’entreprendre ce 
changement que lorfque l’on s’apper- 
çoit que Cette vieille Ruche n’eflainera 
plus ou point dans l’année ; autrement 
on perdroit le profit, que l’Effain qu’el- 
le poürroit faire produiroit; & ort lui 
ôteroit par ce changement les moyens 
de fe repeupler , & de fe regarnir de 
jeunes Abeilles, qui remplacent ceileë 
qui font péties par les diffère ns acci- 
dens auxquels elles font fujettes & ex- 
pofées. 
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TITRE XXVII. 

f 

Du T E M S de garder les A b e i l- 
les à vue , & de l'Atten- 
tion nêcejjaire pour ne point 
. perdre d’Essains. 

L Es EfTains faifant la plus grande 
partie du produit & profit que don- 
nent les Abeilles , qui éfîainent quelque- , 
fois jufques à quatre & cinq fois dans 
une année , fi on n’a la précaution de 
les en empêcher ; car la mere-Ruche 
périt ordinairement l’Hyver fuivant , 
parce qu’elle s’eft trop épuifée : ainfl 
on doit avoir le foin de la conferver 
par ce moyen. On doit donc avoir gran- 
de attention à ne point perdre d’E£ 
fains, en gardant à vûë fon Ruchier , de- 
puis les premiers jours de Mai jufques 
au commencement de Juillet, depuis 
huit heures du matin jufqu’à cinq heu- 
res du foir , dans les beaux jours de fo- 
leil. On ne peut fixer le tems ni l’heu- 
re précife du départ des EfTains ; puif- 
cela dépend de l'année plus ou 

moins 
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moins tardive pour eux, de la tempé- 
rature du climat que les Abeilles habi- 
tent , & d’autres circonftances qu’une 
pcrfonne fenfée imagine aifement. Ce 
feroit l’ennuyer que de lui dire , que 
le couvin eft plutôt perfectionné & en 
état de fe feparer de fa mere , quand 
PHyver n’a point été extrêmement ru- 
de ou pluvieux. Je dirai donc , qu’il 
faut qu’une perfonne raifonnable fe 
charge du foin de guetter attentive- 
ment le moment du départ desEïîsiins, H 
qui prendra les mefures pour ne point 
.les perdre de vûë ; au lieu que fi oii 
s’en rapporte à des en fans pour y pren- 
dre garde , ou ils s’endorment , ou ils 
s’amufent à jouer, & ils ne s’apperçoi- 
vent de rien , occupez uniquement à 
ce qui les réjouît : d’où il arrive que les 
Abeilles enfument fans qu’on le fçache, 
que les Effains fe perdent , & ne font 
aucun profit ; le Ruchier ne fe multi- 
plie point , & on en impute la faute , 
ou à la mauvaife qualité des Abeilles , 
ou au climat où eft fitué le Ruchier , 
qu’on dit n’y être point propre; au lieu 
que c’eft à la négligence du gardien 
peu vigilant qu’on doit s’en prendre. 

Afin qu’on foit plus attentif certains 
jours que d’autres , quoiqu’on ne doi- 

• H 3 • ; vis- 
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ve fe rélâcher de rien de cette garde 
utile ; on fera attention tous les loirs , à 
la nuit clofe , 11 on n’entend pas par in- 
tervalle ce petit Ton clair , comme d’u- 
ne trompette » qui effc le lignai du dé- 
part pour le lendemain , ou peu de jours 
après, dont j’ai parlé ci-devant: li 
donc on entend ce lignai , on doit re- 
doubler l’attention ; car il eft un aver- 
tiflement certain à n’y être pas trompé. 

On s’apperçoit qu’une Ruche clTaine, 
lorfque les Abeilles en fortent avec une 
rapidité & vîcefle extraordinaires , com- 
me celle d’un jet d’eau î de façon que 
celles qui reviennent de campagne , ne 
peuvent rentrer dans le Panier qui ef- 
laine ; ainli on en voit fortir en foule , 
& point rentrer. Le moment le plus 
ordinaire de la fortie des Eflains ,r eft 
après une petite pluye , ou après un 
tems fombre & couvert , d’abord que le 
foîeil reparoît. On eft aulïï averti de leurs 
difpofitions à partir, lorfqu’après avoir 
vu les Abeilles entaflees &. amoncelées 
comme un pain de fucre fous le rebord 
de la planche, ou autour & par deflous 
la Ruche, on s’apperçoit qu’elles font 
toutes rentrées, comme pour tenir con- 
feil & délibérer de leur départ , & qu’il 
n’en paroîc plus fous la planche, ou 

au 
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autour de l’enwée de la Ruche; c’eft u- 
ne marque fûre du prochain départ de 
TEflain : on ne doit pas les quitter alors 
d’un irritant. D’abord que la perfonne 
chargée de cette garde s’apperçoit’, quo 
l’air eft obfcurci , pour ainfi dire, parla 
multitude d’Abeilles dont l’EfTain eft 
compofé , elle a une clochette, un poê- 
lon , un chaudron ou une vieille faulx, 
fur quoi elle frappe avec une clef , ou un 
morceau de fer : le bruit modéré qu’il 
fait , femble arrêter l’Eflaîn fugitif & va- 
gabond , & l’engage à le fixer à quelque 
arbrifieau peu éloigné ; d’abord qu’on 
s apperçoit qu’il s’attache, on celle ce 
bruit , qui devient inutile. 

S’il paroît que J’Eflain s’élève trop 
en l’air, on a de l’eau dans un fceaa 
ou un chaudron, où on trempe un gros 
rameau ou un balai , avec quoi on jette 
de l’eau en l’air à l’endroit où eft le 
gros de l’Efiain ; ce qui fait croire aux 
Abeilles que c’eft Ja pluye dont elles 
vont être furprifes : ou bien on leur jet- 
te de la terre émiettée fort menue, ou 
quelques poignées de fable ; ce qui fait 
auffi balfler l’Eflain, & qu’il s’attache 
plu rôt à quelques branches d’arbres; d’où 
’on a foin de le détacher, en fecouant 
ce. te branche fur une Ruche neuve 

H 4 qu’on 
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qu’on a frottée’ en dedans de crème fraî- 
che, avec une poignée de mélifle ou de 
feiiilles de panais , ou avec un peu de 
Miel ou d’urine , au lieu de crème , de la 
façon dont je le dirai ci -après. On s’ap- 
perçoit le foir fi les Abeilles ont drai- 
né , en regardant fi l’entrée de leur 
Ruche eft plus noirâtre qu’à l’ordinai- 
re, & s’il paroît aux environs moins 
d’ Abeilles que de coutume, c’eft une 
marque qu’elles ont eflainé fans qu’oa. 
s’en foit apperçû. 


" T I T R E XXVIII. : 


Ce- que à eft qu'un- Es s a in, & 
' ce qui cauje la Dissension 
parmi les Abeilles qui le 
; compofent. 

* “ # 


O N appelle Efîkin, les jeunes A - 
beilles engendrées par les vieilles , 
qui , après la ponte qtji fe fait en difr 
iérens tems, fe forment dans les alveo* 
tes où la femence a été dépofée, la* 
quelle étant échauffée par fa chaleur 
tempérer que^caufe le bourdonnement 
' ■ . ^ ' des,. 
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des Abeilles dans les Ruches » avec l’af- 
fiduité des Bourdons à relier fur lès 
Rayons garnis ,de couvin , qu’on peut 
dire qu’ils couvent, donne la vie à ces 
induftrieux & laborieux InfeCtes, qui 
commencent d’abord à le changer en 
VermilTeaux, qui le forment enfuite en 
Abeille, qui font blanches comme lait, & 
qu’on appelle Nymphes alors , lefquel- 
Xès brunilîent , à mefure que l’air pénétré 
peu- à-peu dans la café ou elles font * 
formées, & où elles fe perfectionnent 
au point de devenir femblables aux au 
très Abeilles , parle moyen de cet air 
qui les fortifie; & ces jeunes Nymphes 
ne fortent point de leurs alvéolés, qu’el- 
les ne foient en état de fe foutenir fans 
danger de leur vie. ■ 

Ain fi quinze jours ■ ou trois femaines^ 
de tems. convenable, fuffifent pour les 
éclore au nombre de dix-ou douze-mil- 
le Abeilles pour le moins, qui font u- 
ne peuplade & colonie nouvelle, qui eft 
ce qu’on appelle Eflain , lorfqu’elles 
quittent leur demeure ancienne, pour eiy- 
prendre une neuve, où elles s’établif- 
fbnt, & où elles travaillent avec la me- 
me application , la même propreté.,. Si 
la même induftrie que les Abeilles vieil--, 
les . avec qui elles fe font mftruiie& 

' ;• ; . , • * - ■* * 
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& fe font formées nu travail , aupara- 
vant uqe d’être obligées & contraintes 
à prendre parti aiHeurs. 

Comme j’ai dit au Titre où j’enfeigne 
la manière de tirer le Miel & la Cire 
aux Abeilles, qu’il falloit détruire tous 
les fifflets ou grandes alvéolés qui fer- 
vent de Palais aux Rois, & dans lef- 
quels les Rois s’engendrent & fe for- 
ment ; il efl naturel & raifonnable que 
je dife les inconvéniens qu’il y a de les 
laifler fubfifler. 

La pluralité des Rois dans une Ru- 
che caufe ordinairement la divifion , & 
empêche les Ruches d’eflainer J ou fi 
elles eflainent, les Eflains font fujets à 
rentrer où ils habitoient , ou s’ils n’y ren- 
trent pas, ils -s’amoncellent en autant 
de tas différons qu’il y a de Rois} ce 
qui fait qu’on n’amafle tels Eflains que 
très -difficilement: <& fouvent la difcor- 
de les emporte fi loin , qu’on les perd 
de vôë , qc qu’ils vont fe loger dans 
quelques arbres creux, ou dans quel- 
ques pans de mur , dont on ne peut les 
tirer; ou bien ils défertent <5t abandon- 
nent la Ruche dans laquelle on les a 
reçus, fans y travailler, parce que cha-» 
que Roi ayant fon parti, qui le fuit 
par- tout où il va , pour peu que les 

Rois 
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Rois differens ne foient pas unis en- 
tr’eux (ce qui eft très -rare) tout l’or- 
dre 8c toute l’économie font dérangez, 
& tout eft en défordre; & ce font ces 
fifflets qui occafionnent la pluralité des 
Rois. 

Si on réuflit à amaffer dans la même 
Ruche les différens pelotons que ces 
nouvelles Abeilles forment , elles s’y 
font une guerre cruelle , jufqu’à ce 
qu’un feul Roi ait remporté une pleine 
viéloire fur tous les autres Rois , fes com- 
pétiteurs, & fur leurs partifans, 8c ju£ 
qu’à ce que ces Rois foibles foient tuez , 
ce qui ne manque pas, en ayant trouvé 
fouvent fur la planche deux ou trois 
de tuez.; ce qui m’a fait croire que 
le défordre 8c la méfintelligence n’é- 
toient caufez & occafionnez que par la 
pluralité des Rois ; 8c la caufe venant à 
ceffer, le calme fuecedoit au trouble, 
& toutes les Abeilles s’attachoient uni- 
quement enfuite à ©bferver les fegle- 
mens & la police de leur République , 
8c elles vivoient en parfaite union & 
bonne intelligence , n’ayant plus les u- 
nes & les autres que les mêmes inté- 
rêts , qui leur devenoient communs , <& 
la querelle , l’offenfe & défenfe d’u- 
ne Abeille de cette Ruche , devenoient 
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là caufe commune de toute la famille y 
<jui s’adonnoit au travail à l’envi , & 
qui réuffiffoit* après cette guerre intef- 
tine,. autant bien qu’on pouvoit le dé- 
firer. 

J’ai cru devoir faire cette obferva-» 
tion * pour prouver que c’efl- avec rai- 
fon que je confeille - de ne laiffer - 
dans- une Ruche que le moins qu’on 
peut, de fifflets, qui font le réceptacle 
de la. fémence qui forme les Rois des 
Abeilles. Je crois à propos de répétée 
ici, que fi l’Effain s’efl: attaché à un 
tronc d’arbre, on fe fert d’un balai ou 
ïameau de buis touffu , pour le faire ton>- 
ber dans la Ruche qu’on lui préfente. 

•_ Quoique les fréquentes, répétitions 
que je fuis obligé de faire foient très- 
cnnuyeufes, & que j’en fente tout le 
ridicule , j’avoue que je fuis pour ainfi 
dire forcé- de les faire, puifque ce Livre 
ne fe trouvera pas toujours entre les 
mains de perfonnes intelligentes , à qui 
peu de paroles, fuffiroienc véritable- 
ment: mais comme il eft pour tout le 
monde, & particulièrement pour des 
gens do campagne qui en feront 
plus d’ufage que d’autres j. le Public 
voudra bien. avoir quelque peu d’indu!- 
seace.» &, avoir, égard à cette necef- 


Digitized by GoogI 


DES- A B E l L-E E. S. v j$jf 
fité. indifpen fable à laquelle je me trou? 
ve comme forcé. „ >. ' 

- x, % . * '*> ■ ' * ' » - i 

jt T I T R E XXIX. 

. » » 

Précautions ^/Essains^ 

M de quitter leurs ;. 

/ Meres- 

* - • !-■"** 

* y 

L Es jeunes Abeilles, ou le couviny 
étant fortis des alvéolés où elles ont 
été formées , on voit les vieilles occu- 
pées à les efluyer, & à les nettoyer- 
proprement , leur ôtant les petits mor- 
ceaux de Cire , ou les pellicules qu’elles 
peuvent avoir fur elles ; & elles ne 
manquent pas de leur donner à man- 
ger , de la façon que je. l’ai dit ; & à 
mefure qu’il en efl d’éclofes, & qu’el- 
les ont été foignéès comme je viens 
de dire, elles defcendent au bas de là 
Kuche, pour s’y accoutumer à l’air 
petit- à- petit ; & tout PEffain s’y af- 
femble dans un coin, & y relie quel- 
que tems, comme faifant bande à part. . 

Ces jeunes Abeilles fortent à l’entrée 
de. la Ruche, pour fe jouer aufoleil, de 
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s’y fortifier ; puis elles s’eflayent à vol- 
tiger devant leur Ruche, principale- 
ment pendant la plus grande chaleur 
îorfqu’elles fe Tentent fortes , elles com- 
mencent à s’expoferà aller plus loin, 
& elles fe livrent en pleine campagne , 
où elles amaflent Miel & Cire comme 
les vieilles , & elles font aiijfi leur ap- 
prentiflage , & apprennent à travailler 
en voyant travailler les autres ; de quoi 
elles font rendues capables & habiles en 
très - peu de teins , par un inflinft natu- 
rel, & en imitant leurs Compagnes 
& leurs Meres. 

Ces jeunes Abeilles enfin parvenues 
au point de perfeélion à pouvoir tra- 
vailler d’elles - mêmes fans fecours , el- 
les s’aflemblent, comme pour délibérer 
de leur feparation , & fe rangent au- 
tour de leurs jeunes Rois, qui lespaflent 
toutes en revûë, qui donnent leurs or- 
dres & le fignal pour leur départ pro- 
chain , par un petit bourdonnement qui 
fe diflingue ailement de celui du relie 
des autres Abeilles , qui ne tardent pas 
enfuite d’aller chercher une nouvelle 
habitation ailleurs. 

Comme elles font averties de l’intention 
du Roi pour leur feparation , elles s’y dif- 
pofent en fe rempliflant de Miel, tant 

pour 
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pour prendre des forces pour leur voya- 
ge , que pour foutenir la faim plus long- 
tems , en cas de mauvais tems , & juf- 
qu’à ce qu’elles ayent amaffé de quoi 
vivre. Je ne fçais pas fic’eft aux dépens 
de leurs Meres qu’elles quittent qu’el- 
les fe remplirent de la forte ; je crois 
que c’eft un inflinêl naturel qui leur 
fournit l’idée de cette précaution , qu’el- 
les prennent certainement , car il eft 
aifé de connoître & de diftinguer une 
Abeille bien repûë & raffafiée , d’avec 
une qui eft à jeûn. Les yeux fuffifent 
pour convaincre les incrédules fur ce 
fait ; & l’expérience d’écrafer une de 
ces jeunes Abeilles , & une vieille , fe- 
ra convenir de la vérité quiconque 
pourroit en douter ; parce qu’on ver- 
roit du Miel dans la première , qu’on 
ne trouveroit pas en même quantité 
dans la fécondé , à moins qu’elle n’en 
vienne d’amalTer aux champs. On pour- 
roit fuppofer plus d’appétit dans les 
jeunes que dans les vieilles , mais vai- 
nement & fans raifon. 

Le moment de partir étant venu , a- 
près s’être munies de provifions pour 
quelques jours , fuivant toute apparen- 
ce , elles defcendent au bas & à l’en- 
trée de la Ruche , où elles nectoyent leurs 

pat- 


- • • «TT 

r$4 Là Repvmi <uie 
pactes , avec quoi elles frottent leurs ai- 
les en tournant au tour de leur Roi, qui 
examine le tems qu’il fait , & qui profi- 
te du premier rayon de foleil favora- 
ble à fon delTein , pour exécuter l’eiL- 
treprife de fa feparation. 

Ce Roi fe met enfin en campagne , de 
quoi toute la troupe attentive eft avertie 
par le bourdonnement qu’il fait avec fes. 
aîles en s’élevant en l’air, où non feu- 
lement toutes les jeunes Abeilles le fui- 
vent , mais il y a aufii un nombre de 
vieilles qui font de la partie , comme 
pour aider les jeunes à fc. mettre en 
ménagé , & à commencer le premier 
ouvrage de leur nouvelle demeure. Je 
ne dis pas ceci fans l’avoir vû, & je ne 
puis croire que ce ne foit pour cet effet 
que ces vieilles les accompagnent, qui, 
après avoir accoûtumé les jeunes dan» 
leur habitation nouvelle, peuvent très- 
bien retourner dans leurs anciennes de? 
meures, 

. Ce jeune Souverain , tendre & délicat* 
qui n’eft point accoûtumé à de longues' 
courfes , après avoir voltigé quelques mi- 
nutes en l’air , prend le parti de fe repofer, 
ayant vû fa fuite en l’air autour de lui. Il . 
s ? éleve plus ou moins , félon qu’il eft fort, . 

& félon le vent qu’il fait à Imitant de fa- 

' ièr-- 
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fortie; car plus il fait de vene, plus il 
s’élève , foie qu’il foit entraîné par fa 
violence, h laquelle il ne peut rélifter, 
foit qu’il prétende le trouver moins vio- 
lent dans une région de Pair plus é- 
levée : enfin > il fe détermine à fe re- 
pofer haut ou bas s’attachant à une 
branche , ou ailleurs à fon gré. D’a- 
bord qu’il eft pofé , vous voyez toute 
la troupe à l’envi s’attacher autour de 
•lui, foit par honneur , foit par affec- 
tion , foit pour le garantir de l’injure 
de l’air & de l’ardeur du foleil : enfin 
toutes ces Abeilles qui compofent cet 
Effain, forment un peloton gros à pro- 
portion de la quantité d’ Abeilles qui 
le compofent , & qui relient dans cet- 
te fituation pendant un: tems confide- 
rable , à moins que leur Roi ne s’en 
dégoûte; & elles ne la quittent point, 
que le Roi n’ait pris fon effor pour air 
1er prendre logement , fi on ne fe dé- 
pêche de le loger à fon goût & félon 
fon défir. , - • . 


% 
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, » 

: TITRE XXX. 

Moyens d’obliger les Essai ns 
parejfeux de fe feparer de 
leurs Mkres. 

i * •. % 

I L arrive fouvent que les Eflains font 
fore negligens de fb feparer de leurs 
meres • Ruches , & qu’ils ne les quittent 
même point du. tout , fi on ne Jes y 
oblige. Cette indolence a différentes 
caufes 5 ou c’eft défaut de Roi qui fe 
mette à leur tête ; ou ç’eft parce qu’il 
en eft plufieurs , qui ne veulent pas pren- 
dre le commandement , ou que les jeu- 
nes Abeilles n’ont été perre&ionnées 
que fort avant dans lafaifon, & qu’ellçs 
fe défient de leurs forces pour pouvoir 
amafler des vivres fuffifamment pour 
pafTer l’Hy ver : ou bien ces parelTeufes fe 
trouvant nouries abondamment avec 
leurs Meres , ont peu d’empreffement 
pour leur feparation. Je ne leur don- 
nerai pas un excès de tendreffe & d’at- 
tachement pour leur mere- Ruche, qui 
les empêche de s’en feparer : voilà 
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à - peu - près ce qui empêche les EfTains 
de quitter leur ancienne demeure pour 
fe loger ailleurs. 

Pour les exciter & les engager à fak 
re cette feparation involontaire , & leur 
faire chercher un autre domicile , lorf- 
qu’on s’apperçoit de leurs mauvaifes 
volontez , & qu’on les voit s’acoqui- 
ner en gros pelotons autour de l’entrée 
de leurs Ruches , ou qu’elles fe pendent 
en forme de pain de fucre renverfb 
en deflbus de la Ruche ; il faut les en- 
- fumer avec du vieux linge allumé » fans 
flamme , car on brûleroit les aîles aux 
Abeilles. Cette fumée les oblige à ren- 
trer toutes dans le moment dans la Ru- 
che , où la multitude d’ Abeilles qu’elle 
renferme caufe une chaleur qui leur de- 
vient infupportable ; & il faudra con- 
tinuer chaque jour à leur faire la même 
chofe , le foir après le foleil couché , 
& dans la journée : & quand elles font 
rentrées , il conviendra de frotter l’en- 
droit où elles étoient attachées avec le 
bout ardent de la cinfe, après l’avoir 
bien enfumé , & de le noircir avec ce 
linge brûlé : ce qui imprime fortement 
à la planche cette odeur qu’elles fuyent, 
& qu’elles ne peuvent fupporter, quoi-' 
qu’elle ne foit point nuifible àleurfanté. 

Si 
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Si cela ne fuffitpas, & qu’elles coi> 
tinuent & s’obftinent à ne point aban- 
donner leurs meres-Ruches , & qu’elles 
fe rattachent encore deffous la planche , 
il faut frotter fortement , avec expref- 
fion de fuc, l’endroit avec des feuilles 
.de fureau , d’hyebîe , de rue , d’ail 
ou d’autres herbes d’une odeur fétide;. 
& fi cela ne fuffit , le frotter avec de 
la fleur de fouffre , ou du fouffre pilé 
bien menu , après avoir eu néanmoins 
la précaution de les enfumer pour les 
faire rentrer : autrement on écraferoit 
plufieurs Abeilles , qui fe défendroient 
^d’ailleurs de telle façon qu’il faudroie 
.quitter prife. Elles ne refifleront pas 
long-tems à cette contrainte; car étant 
forcées de rentrer toutes dans leur Rm* 
che , chaque fois qu’on les enfumera , 
& s’y trouvant très-incommodéesàcam- 
fe de leur grand nombre ; elles fe dé- 
termineront enfin peu de tems après à 
fe chercher & à fe procurer une habi- 
tation plus commode. 

. On peut auffi fe fervir d’un autre 
moyen qui efl fort aifé , & qui réuf- 
Ct fouvent ; c’efl de faire tomber le 
peloton tout entier dans une Ruche pré- 
parée à l’ordinaire , comme pour rece- 
voir ün Eflain qui s’eft livré & fepa.- 
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rë de bonne grâce : fi le Roi fe trouve 
dans cette quantité d’Abeilles , il relie 
dans ce logement nouveau , & y établit 
& y fixe fa demeure ; mais il faut avoir 
la précaution , ayant renverfé votre 
Ruche neuve dans un van , & l’ayant 
couvert d’une nape blanche , en jet- 
tant de l’eau en l’air , comme en ra- 
tnalfant d’autres Eflains , de l’éloigner 
à l’inflant de fa mere- Ruche le plus 
loin qu’on pourra : le pire qui puilfe ar- 
river , c’efi: qu’il y rentre fans qu’il s’en 
perde. 

Cette façon, quoique manquée, leur 
donne goût pour fe chercher une autr« 
demeure qu’avec leur mere : l’une ou 
Fautre de ces façons réuffira infaillible- 
ment. 

Si on craint que cette odeur ne fut- 
fifte au tour de la mere , & qu’elle ne 
la dégoûte après 1 la feparation faite des 
Eflains d’avec leurs meres ; on pourra 
frotter les endroits enfumez ou frot- 
tez d’herbes de mauvaife fenteur, avec 
de la méliiïe , ou les laver avec de l’u- 
rine & du thim , ou avec d’autres her- 
bes de bonne odeur. 

, Il ell abfolument néceflaire de placer 
dans le Ruchier, fort éloignez de leurs 
meres , ces efpeces d’Efiains forcez, 

6c 
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& contraints de la forte à leur répara- 
tion , fi on veut prévenir qu’ils ft’y 
rentrent , & n’abandonnent impercep- 
tiblement leur habitation nouvelle. 

TITRE XXXI. 

Moyens cF empêcher un Es- 
sain de rentrer dans fa Me- 
re-Rüchê, après s’ en être 
feparê . 

I L arrive quelquefois aux Êflaifls de 
rentrer totalement dans leurs Mç- 
res , foit qu'ils fe dégoûtent dans leurs 
nouvelles demeures , foit qu’ils nefoient * 
pas fufïifamment inftruits au travail , <5c 
qu'ils fe de'fient de leur habileté & ca- 
pacité à fe faire une provifion fuffifafl- 
te pour palier l’Hÿver, ou que lapa- 
refTe les détermine à cette démarche 
difgracieufe , ou que la pluralité des Rois 
trouble la tranquillité, & qu’elle exci- 
te la méfintelligence entre les Compa- 
gnes; quoiquipuiffe les déterminer , cela 
n’eft point fumfamment de ma connoif- 
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fance , mais je fçais bien que cela ar- 
rive. 

Comme il n’eft pas poflibîe de con- 
naître fi ces jeunes Abeilles rentre- 
ront, ou fi c’efl tout de bon qu’elles 
ont réfolu de fe feparer pour toûjours 
de leurs Meres ; on fait , au moment 
deleurfortie, la cérémonie ordinaire de 
carillon avec le poêlon, la clochette 
ou chaudron, fur quoi on frappe avec 
une clef, un couteau , ou une petite 
pierre , ce qui les invite à s’attacher 
fixer à quelque chofe : mais quoiqu’el- 
les foient fixées très -bien en appa- 
rence , fi elles ont déjà rentré dans 
leur mere- Ruche, il elt à craindre 
qu’elles ne faflent encore la même cho- 
fe; puifquercela leur arrive fouvent en 
quittant la Ruche même dans laquelle 
on les a reçues , qu’elles abandonnent 
fans qu’il y en refte une feule: pour 
lors il faut s’en défier ; & pour les pré- 
venir , Jorfque tout rËfiain efl forci , 
à quoi on ne doit point lui faire d’obfta- 
cle en fe préfentanc devant la Ruche- 
mere d’où il fort, & qui eflaine, le 
gardien vigilant aura foin de tranfpor- 
ter dans l’inftant la Ruche - mere , d’où 
il efl forti dans une autre place du Ru- 
chier , à quelques pas.de l’endroit au’ei- 
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le y occupoit , & y fubflituera une air* 
tre Ruche neuve préparée à l’ordi** 
naire. 

L’Eflaifl, accoûtumé à rentrer, revien* 
dra droit à cette Ruche ainli difpofée , 
où il rentrera, croyant rentrer dans 
fa Mere , & ne fçachant*où la retrou- 
ver , il refte dans cette habitation neu* 
ve, où il commence fon travail. Le 
foir à la brune ou à la nuit fermée , 
on le tranfportera le plus loin qu’on 
pourra de fa Mere , qu’on remettra auf- 
û dans fa place ordinaire, fur l’en- 
trée de laquelle on appliquera un lin* 
ge mouillé, qu’on y laiflera jufques fur 
les neuf ou dix heures du lendemain', 
qui fera obftacle à celles à qui il pour- 
roit prendre fantaifie d’y , revenir. On 
fera le tranfport de l’une & l’autre le 
plus doucement & avec le moins de 
mouvement qu’il fera pofîibîe. 

* Si l’Eflain n’a point fait de feinte, 
la rufe devient inutile , & fi; étant 
forti de bonne -foi, il demeure attaché 
à la branche où il s’eft pofé d’abord, on 
pourra l’amafîer à l’ordinaire, mais a- 
vec diligence ; & quand une fois il a 
bien pris la Ruche dans laquelle on 
l’aura logé , & qu’il y paroîtra rran- 

. • quil- ; 
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Quille , vous replacerez la Mere fans 
attendre le foir. 

Si avant -que d’avoir déplacé la 
Mere , vous vous appercevez que 
l’Effain y rentre, il eft inutile de s’y 
oppofer ; puifqu’il ne fait que fuivre fon 
Roi , qui y eft rentré le premier ; & quoi- 
que vous puifliez. faire enfuite ,vous ne 
réufiiriez point à l’en empêcher. Si cet 
Eflain diffère trop de refortir de fa 
Mere» vous pouvez vous fervir de la 
fumée ou autre moyen , pour le con- 
traindre à s’en feparer, que j’ai propofé 
au Titre precedent. 

TITRE XXXII. 

La Maniéré tTamaffer & de 

recevoir les E s s a i n s. 

*« 

D ’Abord que voas voyez votre Ef- 
fain attaché au lieu qu’il a choifi, 
il ne faut point perdre de rems à l’a- 
maffer, & il convient faire le plus de 
diligence qu’on peut, poir le mettre • 
dans lu Ruche préparée comme je 
viens de dire précédemment j crainte 

I qu’il . 
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qu’il ne lui prenne envie de fe rélever- 
pour s’en aller ailleurs » ou de rentrer 
dans fa mere- Ruche; à quoi il ne 
manque pas, fi on le laide expofé trop 
long - teins à l’ardeur du foleil; mais il 
relie tranquille patiemment, 11 on lui 
fait de l’ombrage qui l’en garantide. 

On prend , pour recevoir cet Eflain , 
une Ruche proportionnée à la- grande 
ou petite quantité d’Abeilles qui le 
eompofent; & on la prend grande , û 
l’Edàin eft du mois de Mai , parce 
qu elles ont tout le tems de la remplir : 
s’il vient plus tard., il faut fe fervir 
d’une Ruche moins grande. Si on foup- 
Çonne que la Ruche dont on fe fert ne - 
foit point propre & nette , il faut la 
pafler fur un feu clair, ou de paille, ou 
de feuilles de frêne féchées à l’ombre, 
ou de farment de vigne ; cette précau- 
tion 1er vira à détruire les Vermines ou 
Infeéles qui pourroient s’y être réfu- 
giez , à l’exempter de mauvais goût & 
odeur nuifible aux Abeilles , & à la 
nettoyer des ordures qui peuvent s’y 
rencontrer , pour ne pas avoir çonfçrv£ 
vos Ruches vuides avec allez do pror 
• prêté & d’attention. 

Si l’Edain eft: attaché à une brançh /0 
d’arbre, à hauteur qu’on puide atssift* 
fr'i.j . dre . 
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dre pour pouvoir la feconer aifëinentî 
alors on tend la Ruche defibus lfÈlîairuj 
on fecoue avec vigueur la branche à 
laquelle il eft attaché , d'oùil tombedan» 
cette habitation nouvelle qu’on iui> pré- 
fente. Toutes, les, Abeilles qui, compOf» 
fent cet Eflain , ou. la plus; grande, par* 
tae», étant tombées dans le Pànie? ,< om 
le pofe amafTé ainfi dans un van pro-v 
pre , danslequel on a pofe en, croix deux- 
bâtons plus longs que le diamètre de 
la Ruche , afin que les bords pofez fut 
ces bâtons n’écrafent point les Abeil-* 
tes, & qu’elles-ayentil' encrée libre tout 
au- tour : on jette enfuite à l’mftant u* 
ne nape blanche furie Panier, & uit 
peu d'eau en l’air avec un balaf ou un 
ne branche de- buis , où il paroît plus 
d’Abeilles. On fe fert suffi de la cinfe , 
qui efb un linge entortillé comme un© 
andouilîe , qu’on allume , av^c quoi om 
enfume- lf endroit de lu brandle^pù rEf*î 
foin. s’étoit pofé d’abord:;, ce qui empê^ 
Che les Abeilles de s’y rattacher. . 

Si l’Efiàin. eft pofé fort haut, & s’efb 
attaché à une branche qui, fe puiffe cour 
per facilement , on fe fert d’une échel- 
le pour y atteindre , <& orocqupe cette 
branche avec ujgpdbie % majn , ooppant 
v. -tî I z bien. 
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bien , jufqu’à ce qu’elle ne tienne pres- 
que plus à rien, en la foutenant d’une* 
main par le bout d’en- haut ; & on ache- 
vé de la feparer avec un bon couteau , 
fans que les Abeilles la quittent & s’en 
détachent. J’en ai apporté jufqu’à ter- 
re de plus de trente pieds, de haut,- 
fans que les Abeilles fe détachent de 
cette branche: étant defcendu douce- 
ment à terre , on fecoue cette branche 
à fon aife dans la Ruche préparée, 

3 u’on pofe dans le van, déjà façon 
ont je viens de dire ci-devant. 

Si i’Effain s’étoit attaché à un tronc 
d’arbre ou après un mur , on fe fervi- 
roit d’un balai neuf & fléxible, ou d’u- 
ne poignée de petites branches bien 
garnies de feuilles , afin de ne point 
écrafer les Abeilles , les faifant tomber 
dans la Ruche , qu’on tient par defc 
fous : lorfqu’elles font enfin, dans le 
Panier pofé dans le van , comme j’ai 
dit , pour leur faire prendre la Ru- 
che , on jette de l’eau en l’air avec 
un balai ou rameau , afin qu’elles 
y entrent incontinent ; ce qu’elles 
font , par la crainte qu’elles ont d’être 
furprifes par quelques ondées impré- 
vûës , ou quelque orage , & elles s’y 
, v,;d t l tran- 
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tranquillifent d’abord , comme fi elles y 
avoient toujours habité. 

Afin que les Abeilles ainfi recueillies 
n’abandonnent point cette retraite nou- 
velle , il faut prendre le van à deux per- 
sonnes , pour le pouvoir porter plus faci- 
lement, & le pofer doucement dans un 
lieu où elles foient bien à l’ombre; car 
l’ardeur violente du foleil les pourroit 
faire quitter leur Ruche ; ce qui arrive 
fou vent, pour ne pas ufer de cette pré- 
caution , faute d'en fçavoir la confe- 
quence. Or plice enfuit e ce Panier, vers 
l’encrée de la nuit, à quelque diflance 
de fa mere- Ruche ; puifque fi* elle é- 
toit proche , il en fortiroit beaucoup 
d’ Abeilles, qui rentrant dans leur Mere, 
affoibliroient l’Eiïa'n fi confiderablement, 
qu’il ne vaudroit rien & périroit. 

Les Abeilles commencent à travailler 
dès le moment qu’elles font dans leur 
Ruche nouvelle , & à garnir de Cire cet- 
te habitation qui augmente le nombre 
de vos Paniers, qu’il faut enduire parle 
bas peu de jours après , de la façon 
que je l’ai dit%illeurs, pour leur épar- 
gner cette peine , & afin qu’elles s’oc- 
cupent plus utilement. 

11 faut avoir foin de marquer la me- 
re - Ruche d’où fortent les Eflains , 

1 3 avec 
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avec une petite branche tortillée en for- 
me de couronne , que vous paffez dans 
Ja poignée de la Ruche -mere, afin de 
•connoître celles qui ont elîainé, & de 
fçavoir le nombre d’Efiains qu’elle au- 
ra donne' , pour l’empêcher avec certi- 
tude d’en donner trop, fi on juge né- 
ceflaire de s’y oppolér pour fa con- 
fervaûon. 
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M a nj e r e de loger deux Çf trait 
E s s ain s faibles dans une -, 
'même Ruche, 


O N ne peut fe flater avec raifbn, 
qu'un EfTain peu nombreux , ou 
xjui eft venu fur la fin de Juin, & quel- 
quefois plus tard , puiffe amalfer une 
provifion de vivres fuffifanre pour pa£ 
fer l’Hyver. : dans ce cas , ' lorfqu’il 
vous en vient de tels, ou fur l’arriere- fai- 
fon , on peut en mettre Éeux , & même 
Jofquesà trois enfemble : c’eft: auffi ce 
qu’on eft obligé de faire, lorfque nes’at- 
tendanrpas à avoir davantage d’Eifains , 
ron manque de Ruches. jPonrjie point 
r : per- 
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perdre ce dernier venu , vous exami- 
nez quel eft le plus foible de ceux que 
vous avez , & on fe fert de celui-là 
pouf y loger -foutre, & le joindre au pre- 
mier - 

^ Cette façon de joindre des Eflains 
^demande de l’attention ; & fi on ne fait ' 

' exa&ement ce que je confeille de feiré 
èi - après , on rifbue de les perdre l’un 
& l’autre, il faut donc d’abord recevoir 
à l’ordinaire votre Kflain dernier venu , 

<& îè laifler jufques au foir dans la Ru- 
che que vous lui aurez donné, & fur 
ta brune , autrement fur rentrée de là 
nuit , vous l’approchez de la placé dé 
celui avec lequel vous le voulez join- 
dre : ayant étendu Une nape , on uri 
drap plié fur la terre , eu ayant tiré les 
bâtons Croifez que vous aviez mis au 
rems que vous l’avez amalfé , comme 
je le dis au Titre précèdent où je 
parle de la manière d’amaffbr les El* . 
fains , vous levez # d’une main votre 
dernier EfTain , qui n’efl pas bien lourd, 

& vous coignez de toiaeur fa Ruche 
fur la nape, ou fur un drap étendu , 
ou bien rur le van ,• fur lequel toutes 
les Abeilles tombent à Imitant aa 
lieu de la Ruche d’où vous venez de 
faire tomber les Mouches à Miel, voua 

I 4 pla* 
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placez promptement la Ruche dans îa- 
cjGelle vous voulez le placer & le faire 
refier. 

Ces Abeilles ainfi fecouées , étourdies 
de leur chûte , & ne voyant pas^ cher- 
chent à remonter au haut de la Ruche , 
qu’elles croyent être la leur , & elles 1 * 
y remontent effeélivement : s’il en refie 
quelque peu dans la Ruche d’où vous 
les forcez, vous les faites tomber dans 
le van ou fur la nape étendue , d’où 
elles regagnent aufli la Ruche . où vous 
voulez qu’elles habitent. Mais avant cet- 
te opération , il ne faut point oublier' 
de bien enfumer l’Eirain avec lequel • 
vous voulez joindre ce dernier ; car fi 
vous négligez cet avis , lès Abeilles 
s’entre-tueront, de façon, que les deux 
EfTains pourront périr fans cette pré- 
caution ; quelquefois ils fe fouffrent 
l’un l’autre , & s’accommodent fort bien 
enfemble, fans s’être fervi de fumée. 

Pour faire commodément cette fumi- 
gation, on met fous la Ruche dans la- 
quelle vous voulez faire cette jonélion, 
une petite cinfe allumée fans flamber , 
qui donne aflez de. fumée pour engour- 
dir, étourdir, & calmer les Abeilles de 
cet Eflain , auquel vous voulez incor- 
porer ce dernier venu. Cette fumiga- 
tion 
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tion faite , on pofe cette Ruche enfu- 
. mée fur les Abeilles qu’on a fait tom- 
ber, & après leur avoir donné le tems 
de. monter dans cette. Ruche , ce qu’el- 
les ne manquent pas de faire , on les 
place le lendemain matin , avant le lever 
du foleil , éloignées de leur mere - Ru- 
che , afin qu’elles n’y rentrent point. Si 
on jieut même faire cette opération à 
quelque diftance du Ruchier , ce ne fe- 
ra que mieux: parce que ces Mou- 
ches effarouchées rentrent fou vent 
indiflinélement dans toutes fortes de 
Ruches ,* ce qui occafionne du défordre 
& du trouble entr’elles , qu’il con- 
vient leur épargner , * pour ne point a- 
voir le déplaifir de les voir expofées à 
un pillage, qui devient fi opiniâtre, 
qu’on n’y remedie que très- difficile- 
ment. 
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Moyens de conferver des Es- . 
" "sa'ins, lorfqu’il furvient des 
Tems pluvieux , ; incontinent 
nprès \qtfils fe font feparez de 
. / Jeur jSl ë r e r R u c h e. . 


L E, peu de fuccès qu’ont les ElTains 
qui font jurpris d’un tems pluvieux 
4e durée >, immédiatement après leur 
Xepawûon de leur Mere, fait allez conr 
noître combien il eft important de les re- 
courir, en les prévenant iur leur befoiu* 
qui eft réel •& prelïank, attendu qu’ils 
n’ont pas eu le loifir d’amafTer des.pro- 
vifions , quelques nombreux qu’ils foient; 
car la première occupation d’une partie 
des jeunes Abeilfës dams leur habitation 
nouvelle , efl de la nettoyer de toutes im- 
mondices nuifibles‘, de l’enduire de col- 
le ou goudron, tant. en haut qu’en bas|j 
enfin de la calfeutrer de façon que le 
trop grand air ne les incommode pas : 
tandis que l’autre s’occupe à conftruire 
le logement du Roi & leurs cellules par- 
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ticulieres, en formant quelques Rayons 
de Cire, pendant qu’elles font encore 
raflaliées de la nourriture qu’elles ont 
eu fom de prendre avant que de fe fe- 
parer de leur Mere , comme j’ai dit. 
Mais un tems fâcheux & pluvieux les 
furprenant dans ces conjonétures pré- 
judiciables , avant qu’elles fe foient a- 
mafle du Miel dont elles puiflent fe 
nourrir , leur perte eft inévitable. El- 
les périflent de faim, & tombent en lan- 
gueur & en foiblefle , dont elles ne fe 
rélevent point ; puifque ces jeunes A- 
beilles tendres & délicates font fans vi- 
gueur , tant par le défaut de nourritu- 
re , que parce qu’elles font tranfies de 
froid dans leurs Ruches dégarnies. 

Si la nécefiité les contraint de s’a- 
venturer à forcir de leurs Ruches , el- 
les périflent aux champs , les forces 
leur manquant pour pouvoir retourner 
dhez elles ; s’il n’y a point d’intervalle 
I • gracieux & favorable pour elles, & qu’el- 
les ne puiflent fortir de leur Ruche fans 
danger, -elles périflent miferablement fans 
ofer fe rifquer à fortir : enfin les Eflains 
qui efluyent alors de mauvais terris , font 
peu ou point de profit ; ce qui fe connoît 
aifement par lacomparaifon deceuxqui 
Viennent dans un tems- convenable. 

16 n 
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Il faut donc , pour remedier à ces con- 
tre - tems fâcheux pour les EfTains , leur 
donner de quoi vivre, pour prévenir 
leur perte infaillible & inévitable, en 
attachant des rayons de Miel avec des 
brochettes de bois ou de grands doux 
aux parois de leur Ruche, à hauteur 
fuffifante , afin que les Abeilles puiffenc 
le fentir , & y aller prendre leur réfec- 
tion, fans s’éloigner trop du gros de 
l’Effain qui entretient la chaleur; car 
fi ce Miel étoit éloigné , elles ne s’en 
approdieroient qu’avec peine , ou peut- 
être point du tout , étant fort tranfies 
& morfondues pendant les tems plu- 
vieux dans une Ruche remplie d’air, 
où elles ont peu de Rayons , ou n’en 
ont pas fuffifamment pour fe garantir 
de fa rigueur, & pour fe fourer toutes, 
dans des alvéolés ; car je fuppofe qu’el- 
jes n’ayent point eu affez de loifir pour 
en bâtir la quantité proportionnée au 
nombre des Abeilles dont l’Eflain eft 
eompofé. 

On peut aulfi fe fervir d’une livre 
de bon Miel , mêlé avec un verre d’eau 
de vie, & une demi - livre de fucre 
en poudre , qu’on aura foin, après 
avoir bien mélangé le tout enfemble a- 
vee une cuilliere > ou avec une Ipatule 

pro 
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propre , de mettre dans un plat de 
terre , ou fur une afliette creufe d’étain 
ou de fayance, qu’on pofera fur une 
pierre alfez haute , pour approcher d’el- 
les ce mélange , fur lequel elles repren- 
* dront des forces , en y prenant de la 
nouriture. 

Il faudra dans ce cas couvrir cette 
liqueur d’un bon papier, qu’on ajoure- 
ra avec des cifeaux , en y faifant des 
trous longs , afin que les Abeilles fe 
pofant defliis , ne courent pas rifque de 
le noyer , ou de s’embaralfer les aîles 
& les pattes de cette matière vifqueu- 
fe & gluante, qui les reciendroit fans 
qu’elles puifent s’en retirer. Et pour 
que l’air extérieur ne les incommo- 
de pas , on peut , pendant la durée 
de ce tems pluvieul* boucher l’entrée 
de leur Ruche avec une poignée de . 
foin , d’étoupes ou de quelqu’autre cho- 
fe , qu’on aura foin d’ôter , auffi - bien 
que le plat dans lequel on leur aura, 
donné à manger, d’abord que le tems 
paroîtra s’être remis au beau , qu’il 
leur fera convenable r & qu’il leüt per- 
mettra d’aller chercher leur vie & des. 
provifions à la campagne. On ne fe 
fert de ce remede que dans un vrai be- 
foin » autrement ce fereit -fe donner 
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de J a peine envain , & très - inutile- 
ment. , 

» 

TITRE XXXV. • 

Maniéré de feparer deux E s- 
sains for lis en meme tetns , 
qui fe font joints en Pair, ou 
qui Je font attachez à la me* 
me place. 

J E viens de parler dans le Titre pré- 
cèdent de la manière de joindre 
les Eflains dans nue même Ruche ; 
il s’agit da contraire dans celui-ci , 
puifqu’il s’agit d’en feparer deux qui fé 
font joints en s’attachant à la même 
branche j ce qui arrive quelquefois au 
mois de Mai ou de Juin : car il peut 
fortir de differentes Ruches deux Ef- 
fains en même tetns , qui fe tencon-' 
trant en Ta?r , s’y mêlent enfemBie tous 
les deux , & Choififlbnt la même branche. - 
Si les deux Eflains joints enfemble 
font foibles , ou fe font feparez de leur 
Mere fur T arriéré - faifon , on peut re- 
cevoir & amafler le tout dans la ‘mê- 
me 
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me Ruche, qu’on proportionne à la 
grofleur de ces deux Effains , qui alors * 
n’en font plus qu’un, dans lequel les 
Abeilles vivront aulli tranquillement 
que fi la totalité fortoit de la même 
Mere: mais fi ces Eflains font fort 
nombreux en Abeilles , ou s’ils vien- 
nent pendant le mois de Mai; ce feroit 
être peu attentif à fon profit que de 
ne pas les feparer, & en faire deux 
Paniers, au lieu d’un. 

On peut quelquefois empêcher, quoi- 
qu’alTez difficilement , cette jon&ion , 
pendant que" les deux EfTains font en 
l’air, en jettant avec un balai, ou un 
rameau, de l’eau promptement en l’air 
fur le gros des Abeilles , ou en jettant 
de la terre émiettée, ou du fable; ce 
qui leur fait prendre ordinairement deux 
routes différentes, & les fait attacher 
à deux endroits, par la contrainte ou 
elles fe trouvent de fe fixer, de peur 
-d’être furprifes de la pluye. Il arri- 
ve Souvent que cette précaution de- 
vient inutile, ne les empêchant point 
de fe mêler & confondre enfemble, 
s’attachant tous les deux à la même 
branche. S’ils méritent d’étre feparez 
pour les raifons que je viens de dire ; 
pour lors il faut préparer deux Paniers 
; I * 
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à l’ordinaire, & les faire tenir fous la 
branche où ils font attachez, de fa- 
çon qu’en la fecouant , il en tombe au- 
tant dans l’un que dans l’autre ; & on 
les pofe à l’inftant chacun dans un van 
éloigné l’un de l’autre, autant qu’il fe- 
ra convenable. 

Quand ces deux Eflains ainfi fepa- 
rez relient chacun dans leur Ruche, 
c’ell une marque qu’il y a un Roi dans 
chacun des Paniers ; & on voit à quelque 
tems de -là, s’il y a plus d’Abeilles 
dans une Ruche que dans l’autre : s’il 
y paroît de l’égalité depârt & d’autre, 
on les laifle tranquilles. Si on s’apper- 
çoit du contraire, on a foin le foir, à 
l’entrée de la nuit, d’en faire tomber a- 
vec un morceau de bois ou une écu- 
moire, de la Ruche où il en paroît 
plus, fur lefquelles on pofe le Panier 
qui ell le moins peuplé, & on met ce- 
lui dont on vient d’en faire tomber, en 
la place de l’autre; & aufli-tôt ces A- 
beilles tombées remontent au haut de 
cette Ruche, & elles s’incorporent & 
fe mêlent avec les autres : ou on en 
fait tomber de la Ruche trop gaïnie 
fur une nape étendue par terre , & 
on pofe la moins garnie defliis : ou 
bien ayant vû , en penchant doucement 

les 
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les deux Paniers & regardant defTous, 
lequel des deux eft le moins garni , 
comme il fe rattache des Mouches en 
peloton dans l’endroit où elles s’étoient 
pofe'es d'abord , on fecoue alors la 
branche une fécondé fois dans la Ru- 
che moins garnie , & on les éloigne 
l’une de l’autre: vos deux Elfain^font 
feparez & partagez également par ce 
moyen. Il eft vrai que cela donne 
beaucoup de peine. Enfin ayant réuf- 
fi à rendre vos deux Ruches également 
peiplées, on les place à la brune le 
plus éloignées l’une de l’autre & de leur 
mere- Ruche, qu’il eft poffible ; car 
elles rentreroient l’une dans l’autre, 
& fe tueroient. 

S’il arrivoit que deux Eflains fe fuf- 
fent pofez en deux endroits differens 
à la même heure, comme il eft difficile 
de les amaffer tous les deux en même 
tems fans qu’ils fe joignent; il faut a- 
voir ,1a précaution d’en couvrir un a- 
vec une ferviette , dont on laifTe pen- 
dre les coins par - deffius , & fur la- 
quelle on jette de l’eau avec un ra- 
meau, en imitant une petite pluye; 
cela -l’empêchera de quitter la branche 
à laquelle il eft attâché: fe trouvant 
d’ailleurs à l’abri & garanti de l’ardeur 
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du foleil, il vous donnera un tems fuF- 
fifant pour amafier l’autre, fans qu’il 
fe détache de l’endroit où il s’efl fixé:- 
& fi vous vous apperceviez qu’il s’en 
détachât des Abeilles , vous auriez l’at- 
tention d’y jetter de l’eau, comme je 
viens de le dire ; ce qui les fixeroit 
enccfre pour quelque tems: car il ne 
faut pas s’avantureï à l’amafler, que 
le premier n’ait bien pris la Ruche , <& 
ne foit bien entré dedans, autrement 
ils pourroient encore fe joindre; à quoi 
il convient obvier , pour s’exempter de 
la peine qu’on a pour les feparer. 
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Moyens de fortifier les Es- 
sai ns dans leur Mere-Rü- 
che, ou dans leur Ha b ita- 
tion nouvelle . 

L A foiblefle des féconds , troifièmes 
<& quatrièmes EfTains , vient de ce 
qu’ils fortent de leur mere- Ruche , 
qu’ils abagdoimeiît avant le tems fuffr- 
fant pour s’y perfeélionner ; ce qui n’ar- 
rive 
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rive point auxpremiers,quine quittent 
leurs Meres qu’à propos: auffi font -ils 
toujours meilleurs que les derniers , qui 
venant fur l'arriére - faifon , font les 
dernieres pontes , qui ne font point 
nouries de Miel exquis, qui ait autant 
■de force 6c de vertu que celui que 
les Abeilles recueillent dans la primeu- 
are des fleurs, qui le produiront alors 
•de meilleure efpece & qualité , que 
•Lorfque la grande chaleur les rend fé- 
•ches, arides &. fouvent fanées , pour 
ne pas dire cuites. D’ailleurs les fé- 
conds & derniers Eflains ne tardant à 
fortir après les premiers, que huit, dix 
•ou douze jours , ou quelque chofe de 
plus, fi on veut, & n’étant pas produits 
de la première ponte, ils n’ont pas ref- 
té un tems fuffifant dans leur mere- 
Ruche pour s’y fortifier & perfeétion- 
ner , pour en fortir vigoureux , & être 
•ftiftniits fuffifamment au travail. 

De plus , ces derniers Ififains ne font 
.pas fi nombreux ordinairement que les 
premiers , & venant dans un tems plus 
fec , ü n’eft point étonnant qu’ils foient 
plus foibles, & qu’ils amaflent moins: 
aufli doit -on porter l’attention à les 
empêcher d’abandonner leur mere- Ru- 
che fl promptement ; car il vaut mieux 

n’a- 
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n’avoir que le premier ElTain , & con- 
ferver la fécondé ponte pour forti- 
fier la mere, en la garmfTant & repeu- 
plant de jeunes Abeilles , qui ne la quitte- 
ront pas , li on le 1ère du moyen fuivant. 

Si la mere -Ruche efiaine de bonne- 
heure, comme dais la première quin- 
zaine du mois de Mai, il y a grande 
apparence qu’elle elTainera encore. On 
peut même le connoître, & s’en per- 
suader aifement , fi on fe donne la pei- 
ne de regarder par l’entrée de la Ru- 
che , pour y obferver la fituation de 
l’extrémité des Rayons de Cire: quand 
on y verra le bas defdits Rayons fans 
être chargé d’Abeilles c’elt une mar- 
que certaine que la Ruche n’eflainera 
pas davantage de l’année ; ainfi il fera 
inutile de la coucher pour l’en empê- 
cher: mais fi on ne peut pas voir le 
bas de ces Rayons , tant ils font char- 
gez d’Abeilles, tandis que cette mar- 
que paroîtra , il y a grande apparence 
que la Ruche elTainera , fi le tems n’en 
eft pafle. 

Si la Ruche paroît extrêmement 
peuplée, on peut laifler eflainer juf- 
qu’à deux ou trois fois : mais fi on s’ap- 
perçoit qu’elle eft peu garnie d’Abeil- 
les , il faut y apporter remède , en 
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l’empêchant d’efTainer qu’autant de fois 
qu’il convient ; autrement , on court 
rifqhe de perdre la Mere , & de ne pas 
rechaper ces derniers Eflains pendant 
l’Hyver , quoique j’aye propofé d’en 
joindre deux & trois foibles enfemble, 
pour les rendre meilleurs; ce qui ne 
produit toûjours qu’un feul Panier , les- 
quels peuvent fublifter par ce moyen. 

Pour empêcher donc qu’une Ruche 
n’effaine trop tôt pour la fécondé fois 
& autres, quand on l’y voit difpofée; 
il faut , le lendemain de la première fois, 
après l’examen fufdit, donner de l’air 
à la Ruche, en fourant par -défieras fes 
bords des coins de bois, ou des pier- 
res, de l’épaifieur d’un bon pouce: cet- 
te ouverture & cette élévation de la 
Ruche y faifant entrer l’air, la rafraî- 
chit, & empêche qu’elle n’efiaine (ou- 
dainement & coup fur - coup; ce qui 
donne le tems convenable aux.Efiains 
à venir, à fe former mieux, à fe per- 
fectionner, & à fe fortifier fuffifamment : 
Ce r ce qui fait efiainer cette Ruche fi 
précipitamment , c’eft IVncommodité 
insupportable que les Abeilles vieilles 
& jeunes y endurent, occafionnée par 
une chaleur violenre concentrée, qu’el- 
les ne peuvent fouffrir. *-• ? - 
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Si on fe contente du premier Rïïain , 
crainte que la mere ne s’affoibliiTe au. 
point de fe détruire & de fe ruiner 
elle - même , ne pouvant palier l’Hy ver 
parjjdéfaut d’Ouvrieres en allez grand 
nombre pour amafier des provifions fuf- 
filantes & néçe.flaires, il faudra réhauf- 
fer la Ruche, c’eft-à-dire mettre paç 
deflbus une haufie d’un bon demi pied y 
ou de huit ou dix pouces de hauteur, 
telle que je l’ai ' propofée , & dont j’ai 
donné la façon de les conftruire, au 
Titre XXH. fuc la fin, où j’enfeigne 
la manière de faire les Ruches , & où 
parle des haulîes. On empêchera pac 
ce moyen la mere -Ruche d’efiainer 
davantage , laquelle gardera les jeunes 
Abeilles de la derniere ponte , qui la* 
fortifieront par leur travail, (Prépare- 
ront la perte des vieilles , qui périfienq 
ou de maladie , ou d’épuifement;,. pous 
avoir trop travaillé, ou par tant d’au-, 
très accidens & qui en augmenteront 
de beaucoup les provifions nécçflaires 
pour pafler aifement l’Hyver fuivant : 
d’ailleurs elles rempliront de Cire tout 
le vuide de cette haufie; ce qui fera 
une augmentation de profit , contribue- 
ra à la confervation de cette merer 
Ruche , & occafionnera. la bonne qua- 
x2 m 
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\h$ des Eflkins, qui feront de beaucoup 
meilleurs, puiGiu’ils feront; plus vigou- 
reux & parfaits. 

TITRE XXXVII. 

Moy ers, d* empêcher une même, 
’Ruc^e dejjamn tropjou,vçyt , . - 

? * 

Q UoIque le grand nombre d’Eflains, 
fa$e partie du produit. & profit 
qu’on tire des Abeilles, cependant i^ 
oij. quelquefois néçeffajre d.’crapccher 
une Ruche d’efTainer plus de deux, fois. 
Car loin de tirer du? profit d’un plu* 
grand nombre. d’EÆv.U.s , ( oiï, court rifquç, 
pendant l’Hyver fuivant de perdre 1** 
mere-Ruehe <5 i les Etains qu’elle a faits, 
particulièrement lorfqu’ils, font, tardifs., 

£a premier, étant venu de„ bonne- fieu-, 
re, réuffit ordinairement., mais les, au* 
très périment très,- fouyent., 

Il eft très- fepile de concevoir 1% 
caufe- de cette pette. Une Ruche * me* 
çe épuif4e à force’ de travail^ <&, d,é*» . 
nuée d’ Abeilles par tant d’açcidens, qitf 
lea ïonA^B» & ne ; eonforyan^ pour: 
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fe repeupler aucunes de ces Abeilles 
nouvelles qu’elle a produites , s’étant 
occupée auffi pendant la plus grande 
partie du tems convenable àamafferdes 
provifions, à faire éclore leur couvin; 
toutes ces raifons font voir qu’il n’efl: 
pas poiïible à la Mere de fubfifter 
long -tems, & fur- tout fi l’Hyver de- 
vient humide & pluvieux ce qui les 
morfond, leur petit nombre ne pouvais 
fiiffire pour échauffer leur Ruche dé- 
peuplée , & manquant de provifions 
qu’elles n’ont pu amaffer en fuffifante 
quantité, & quelles confomment plus 
promptement pendant cet # Hyver dif- 
gracieux : car c’eft pendant les Hy vers 
humides qu’elles mangent & diflipent 
davantage leurs provifions. Il faut donc 
qu’elles pénffent infailliblement de faim 
& de froid. 

On me dira peut-être, que moins 
elles font . moins elles dépenfent; j’en 
conviendrai vo'ontiers: mais aufli, moins 
elles font , moins elles amaffent ; <Sc 
leurs provifions n’étant que très • modi^ 
ques à l’entrée de l’Hyver, elles en 
font vénuès à bout , & les ont confom- 
mées bien auparavant la Purification ; 
d’ailleurs , leur Ruche n’étant point rem- 
plie de Cire , efl beaucoup plus fuf- 

cep- 
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ceptible du froid & du grand air , qui 
les rendent certainement bien plus af- 
famées. 

Les petits Eflains que cette Ruche 
a produit , n’ont pas amaffe des vivres 
fuffifamment, non plus que leur *Me- 
re ; ainfi les mêmes raifons qui occa- 
fionnent la perte des meres - Ruches , 
fubftftent à l’égard des Eflains au nom- 
bre de trois & quatre , qui ne font 
que des avortons & des demi - Eflains , 
que la trop grande chaleur concentrée 
dans la Mere, fait fortir de trop bon- 
ne-heure, & avant que la totalité de 
chaque Eflain foit éclofe, U que les 
Abeilles qui le compofent foient aflez 
perfectionnées, aflez inftruites au tra- 
vail , aflez exercées & aflez fortes pour 
fe foutenir, & amafler fuffifamment de 
quoi pouvoir pafler l’Hyver fans di- 
fette. 

Les Abeilles courent moins de rif- 
qug de périr par le grand nombre 
d’Eflains qu’elles produifent pendant 
le cours d’une année dans les pais gras 
& fertiles en fleurs ; parce qu’elles peu- 
vent y amafler des proviflons fuffifan- 
tes plus que par- tout ailleurs, & en 
bien moins de tems ; ainfl il faut avoir 
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égard au païs & au tems propre & con- 
venable aux Abeilles. 

Pour prévenir tous ces inconvénient, 
qui font la perte des meres - Ruches 
& des Eflains foibles ; il convient 
donc, & il eft même important, d’em- 
pêcher ces Meres d’effainer plus de 
deux fois: on leur met des haufles à 
cet effet, comme je l’ai dit au Titre 
precedent ; ces hauffes leur donnant 
de l’aifance dans leurs Ruches , les A- 
beilles jeunes & vieilles s’y plaifent 
& y demeurent volontiers, fans fe dé- 
goûter du travail; la derniere ponte 
s’y perfectionne , & y augmentant le 
nombre , y augmente les provifions, 
& elles en amaflent fuffifamment pour 
réfifter pendant l’Hyver, tel qu’il foit: 
car les Abeilles étant unies d’affeftion 
dans leur domicile naturel, où elles ne 
font plus incommodées , elles s’unif- 
fent pour l’intérêt commun , & travail- 
lent toutes de concert pour le bien pu- 
blic; & le nombre futïifant d’Abeilles 
conferve dans la Ruche la chaleur con- 
venable, pour ne point être morfondues 
ni languifîantes , comme quand peu 
d’Abeilles habitent un grand loge- 
ment. 

Il 
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Il eft vrai qu’il eft de la prudence de 
recevoir les petits Eflains dans des pe- 
tites Ruches, & il eft même plus avan- 
tageux que d’en mettre aucuns dans 
de grandes parce que les Abeilles fe 
dégoûtent & le rebutent moins du tra- 
vail dans les petites Ruches que dans 
de grandes , & quelles y eflainentxplu- 
tôt , & plus fouvent : ce qui contribue , 
au produit certain qu’on en tire com- 
me je le dis ailleurs. > ... . & 

Celui qui veille à la garde des Abeil- 
les , au tems qu’elles eflainent , aura 
attention à remarquer , quelle eft la Ru- 
che qui a effainé , qu’il doit marquer 
avec un ozier , ou autre choie tortillée 
qu’il pafle dans la poignée , & qui fal- 
fe connoître le nombre d’ Eflains qu’elle 
a donnée ou il fe fervira d’une autre 
marque à cet effet , telle qu’il jugera à 
propos , afin qu’il puiffe avec certitude 
réhauffer les Ruches qui en auront be- 
foin. • • , 



.«!> 
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TITRE XXXVIII. 

Les derniers E s s A i N s d'une mê- 
me Ruche valent toujours 
moins que les premiers . 

I L ne fera pas difficile de prouver, 
ni de perfuader, que les derniers Ef- 
fains d’une même Ruche ne valent ja- 
mais le premier , qui vient ordinaire- 
ment dans le mois de Mai, pendant le- 
quel toutes les fleurs font en abondan- 
ce par » tout. Les bois font remplis de 
chevre- feuilles, d’épines blanches fleu- 
ries , de lierre ; les arbres fruitiers fau- 
vages , plus tardifs à fleurir que les 
domeftiques , font couverts de fleurs ; 
les prairies en font émaillées par -tout 
alors , & il n’y a point de plante pen- 
dant cette faifon charmante qui ne don- 
ne la primeure de fes fleurs, chargées 
de rofée mielleufe & d’un fuc fuave <$c 
agréable : au lieu que dans le mois de 
Juillet & plus tard , les fleurs commen- 
cent à difparoître , ou ne viennent que 
de regain , n’ayant pas la même fubftan- 
ce , ni la même humidité nécelfaire à 
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la confection du Miel, que les premiè- 
res ; la grande chaleur la diflipant , & 
le foleil extrêmement chaud enlevant 
la rolee onClueufe qui produit le Miel , 
font que les derniers Eflains ne peu- 
vent jouir de la véritable faifon pour 
fe faire des provifions d’égale bonté. S’ils 
en amaflent , elles ne font jamais de qua- 
lité aulîi excellente que celles que le pre- 
mier Eflain tire fur les premières fleurs ; 
& fl la quantité s’y trouve fortuitement , 
cette provifion n’efl: pas formée d’un fuc 
fl nouriflant , & qui ait tant de force & 
de vertu , que celle qui efl; amaflëe 
dans cette faifon agréable & convenable 
pour l’amas des bonnes provifions. 

D’ailleurs , les Abeilles des derniers 
Eflains font toûjours en plus petit nom- 
bre, & moins il y a d’Ouvrieres, moins 
il fe fait d’ouvrage. Elles font auflï 
moins inltruites & moins exercées 
au travail , moins fortes & moins coura- 
geufes que celles du premier Eflain , 
qui a acquis dans la mere • Ruche .toute 
la perfeClion néceflaire , & que l’excès 
de chaleur concentrée n’a pas contraint 
d’abandonner trop tôt : au lieu que les 
derniers Eflains efluyent tous ces ins 
convéniens , n’attendant pas fouvent 
que toutes les Abeilles deftinées à les 
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former foient éclofes ; car elles n’e'clo- 
fent pas toutes au même inftant : d’ail- 
leurs la nouriture que leurs Meres leur 
donnent pour lors, n’ell pas de qualité 
pareille en bonté , ni capable de les 
fortifier comme celle dont le premier 
EfiTain eft nouri ; & par confequent el- 
les font moins vigoureufes, étant moins 
exercées au travail que les premières 
éclofes, qui ont le tems de fe jouer de- 
vant leurs Ruches expofées feulement 
à un foleil temperé , long -tems aupa- 
ravant de fe feparer de leur Mere : au 
lieu que ces derniers EfTbins , à peine 
éclos, font contraints & forcez de quit- 
ter & d’abandonner leur demeure , ou 
elles ne peuvent fubliller à caufe de 
la trop grande chaleur, devant laquelle 
ils ne peuvent fe jouer , ni fe forti- 
fier, à caufe de l’ardeur du foleil: ainfi , 
ne pouvant relier ni dedans ni, dehors 
de leur mere- Ruche, il faut abfolu- 
ment qu’ils s’en feparent délicats , ten- 
dres & foibîes, pour n’avoir point été 
exercez au travail ; & étant logez dans 
une nouvelle Ruche peu garnie , ils fe 
trouvent faifis d’un air trop froid pour 
eux, principalement pendant les nuits 
pluvieufes : ce qui les expofe à de ru- 
des épreuves, & à des incommoditez 

que 
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que leur d élicateiïe rend infupportables , 
& qui les fait tomber ordinairement dans 
une langueur & une parelle préjudicia- 
bles à leur fanté ,& nuifibles au travail, 
qui fait leur reflource pendant l’Hy ver ; 
n’ayant pas la force de fe charger, com- 
me celles qui font fortes & courageu- 
fes ; ne pouvant apporter les mêmes 
charges que les autres, à caufe de leur 
foiblefle , fous lefquelles elles faccom- 
beroient , & n’étant pas fi avives , ni 
fi laborieufes, fortant rarement , len- 
tement & négligemment. Voilà donc 
les raifons pour lefquelles on doit pré- 
férer le premier des Elfains d’une Ru- 
che au dernier. 


TITRE XXXIX. 


Façon de connoître les bonnes 
Abeilles, lorf qu'on veut 

en acheter . > 

%• * \ *- f ; r '"y » *rj- ' 

T Outes les Abeilles ne font point 
e'galement bonnes & profitables à 
leurs maîtres ; car il s’en trouve d’ef- 
pece fort vorace , qui amaflfent à peine 
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pendant l’Eté des provifions fuffifantes 
pour palfer l’Hyver ; d’autres font fi 
pareffeufes qu’elles ne font aucun pro- 
fit; & d’autres font fi farouches, qu’il 
n’eft pas poffible d’en approcher fans 
en être piqué ou fort tourmenté.' Il 
eft vrai que les meilleures devien- 
nent extrêmement vives & farouches 
à l’égard de ceux qui en approchent , 
ayant l’haleine puante , comme après 
avoir mangé de l’ail , de l’oignon , 
de la ciboulie , ou quelque fauce de 
haut goût , qui les infeéfe à n’en pou- 
voir fouffrir l’odeur ; & fi on leur 

fait fentir un fouille de ce«e mauvaife 
haleine, dans l’inltant, au lieu d’une, 
on eft pourfuivi par une quantité 
prodigieufe , qui fe jettent dans les 
cheveux, & par -tout où elles peuvent, 
regardant & traitant ces fortes de gens 
comme leurs ennemis, qu’elles ne man- 
quent point de piquer, quelques précau- 
tions qu’ils prennent : & comme on ne 
manque pas de fe défendre & d’en é- 
crafer quelques-unes pour fe délivrer 
de leur importunité ; c’ell alors que la 
guerre eft déclarée , & que l’odeur de 
celle qui eft morte , attire toutes les 
autres, qui cherchent, à quelque prix 

que: 
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qiie ce foit., de venger la mort de 
leurs Compagnes , & expofent leur vie 
généreufement pour cet effet. Car 
toutes les Abeilles qui dardent leur 
aiguillon, périffent; puifqu’il eft conff 
truie de façon qu’il demeure dans la 
piquure avec leur gros boyau , auquel 
il tient : ce qui a fait dire à Virgile - 
dans fon 4. Livre des Géorgiques* 

Illis ira modum fupra ejl , la/a que ve- 
nenum , 

Morftbus infpirant , S fpicula caca re- 
linquunt 

Jffixa venis , animafque in vulnere po - 
nunt. 

On peut corriger les farouches en les 
fréquentant fouvent, fans s’opiniâtrer à 
vouloir les vaincre d’abord ; car c’eftle 
-feul moyen de les apprivoifer ; mais 
comme les défauts des autres Abeilles 
ne fe corrigent point aifement, il faut \ 
pour ne point être trompé lorfqu’on en 
acheté , confiderer attentivement les 
Abeilles de la Ruche qu’on veut vous 
vendre. 

Les meilleures font celles qui font 
petites, longuettes, nettes, & non ve- 
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lues:, dorées, reluifantes, mouchetées 
par-deffus , douces , point ou peu fa- 
rouches; celles qui font d’un brun clair, 
Juifant , font ordinairement jeunes & bon- 
nes Ouvrières. A l’égard de celles qui 
font grofles , rondes & velues , elles font 
voraces & parefleufes;Ies longues, fans 
les marques que je viens ‘de dire, font 
ordinairement fauvages , farouches & 
mauvaifes Ouvrières. 

Et comme les mauvaifes ne fe ven- 
dent pas moins que les bonnes , fi on 
fait attention à la defcription que j’en 
viens de faire , on n’y fera pas trompé 
facilement; principalement, fi on a at- 
tention à en faire fortir des Ruches que 
l’on veut acheter , ce qui fe fait aife- 
ment , en frapant delà main doucement 
contre le Panier, ou en le renverfanc à 
demi : car on court toujours rifque 
d’étre trompé , lorfqu’on les acheté fans 
les voir , & fans les examiner attenti- 
vement <5s foigneufement. 
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T I T R E X L. 

* * • a * * 

Du T e M s convenable pour ache- 
ter des Abeilles... 

y 

. v 

’ V : • J ' 

L Es Abeilles peuvent s’acheter en 
tout tems; mais le tranfport en eft 
différent. On peut tranfporter lesA- 
beilles depuis le mois de Novembre ju£ 
ques au mois de Mars , & non dans 
d’autres tems, car alors elles fQnt plus 
tranquilles ; & comme elles ne travail- 
lent point pendant l’Hyver , leur tra- 
vail n’efl point interrompu. Il çft vrai 
que le meilleur tems de les acheter , 
fans crainte d’être trompé , & de les 
tranfporter fans rifque , eft à la fin du 
mois de Février & au commencement 
de M^rs ; parce que les tranfportanc 
alors , quoique doucement, comme en 
tout autre tems , elles font tellement 
émues & agitées , joint à cela le chan- 
gement d’air , qu’elles diffipent incon- 
tinent la plus grande partie de leurs 
provifions , pour ne pas dire tout ; & 
ne pouvant en trouver après leur tranf- 
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port fait dans d’autres faifons , elles 
feFoient en grand danger de périr , fi on 
ne les pourvoyoit de vivres. 11 efi: im- 
poffible de les tranfporter , tant fur la 
fin du Printems que pendant l’Eté & 
l’Automne , pendant lequel tems il eft 
très - difficile de les contenir dans leurs 
Ruches , où elles peuvent étouffer de 
chaleur : & elles font fujettes à retour- 
ner dans le lieu d’où on les a tirées, à 
moins qu’il ne foit fort éloigné de ce- 
lui où on les place ; ce qui n’arrive pas 
dans le tems pendant lequel j’en con- 
feille le tranfport. 

Avant que d’acheter des Abeilles, il 
efi: bon de faire attention à plufieurs 
chofes. 11 faut confiderer • d’abord la 
bonté de la Ruche ; car fi elle ne vaut 
rien , & qu’elle foit vieille, l’ouvrage 
des Abeilles ne s’y fait pas bon : d’ail- 
leurs la grandeur demefurée des Ruches 
efi: auffi à confiderer ; il y a plus de 
Cire & de Miel à la vérité dans les 
grandes Ruches que dans les petites ; 
mais ces dernieres effainent plus fré- 
quemment, & produifent des Effains 
plus nombreux en Abeilles; ce qui n’eft 
pas le moindre profit qu’on en tire. 

On confiderera enfuite la qualité des 
Abeilles <S( leur quantité ; car plus le 
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nombre en eft grand & de bonne es- 
pece , & plus la Ruche en eft peuplée 
& bien garnie, mieux elle vaut. 11 faut 
aufli examiner , fi la Ruche eft lourde 
en la foupéfant : car on peut être alluré 
de la quantité de Miel qu’elle peut a- 
voir , qui eft néceflaire aux Abeilles , 
& particulièrement quand on leur fait 
efluyer le tranfport avant l’Hyver ; en* 
fin la péfanteur de la Ruche eft tou- 
jours une bonne marque. 

11 convient aufli voir attentivement 
& fcrupuleufement , fi la Cire n’eft 
point noire ou moifie , laquelle doit 
être à niveau du bord de la Ruche, à 
moins que les Abeilles ne foient très- 
parefleufes. Dans le premier cas , la 
Ruche eft vieille ou fort échauffée; & 
dans le fécond , il eft dangereux qu’el- 
les ne meurent après leur tranfport , à 
caufe du goût de moifi, augmenté par 
la chaleur que caufe leur agitation dans 
la Ruche tandis qu’on les tranfporte ; 
ce qui les infecte à n’y pouvoir réfifc 
ter. 

La couleur de la Cire dans les Ru- 
ches qu’on acheté, doit être blanche 
ou jaunâtre; car toute autre couleur 
marque & dénote que la Ruche eft 
mal conditionnée, mal faine & affeélée 
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de quelque maladie, que le tranfport fait 
augmenter. Si on s’apperçoit que la Cire 
eit moulue fur la planche, où il en paroît 
quantité de petits fragmens ; c’eft une 
preuve que les Souris ont travaillé dans la 
Ruche , ou qu’il y a eu difette de vivres , 
& alors les fragmens en font très * petits. 

Le défaut de provifions dans les Ru- 
ches à l’entrée del’Hyver, arrive parti- 
culièrement dans les contrées où la grêle 
a abattu & coupé toutes les fleurs , d’où 
elles n’en ont pu tirer , à quoi il n’eft pas 
poflible de remedier ; c’elt à quoi il faut 
prendre garde : car ces fortes d’Abeilles à 
qui les vivres manquent par cet accident, 
ne pafi'ent point l’Hyver fuivant , ou très- 
rarement le paflent- elles, quelque pré- 
caution qu’on puifle prendre à les foigner. 
Ainfi, fans cette connoiflance & fans cet- 
te attention , il y a plus de perte que de 
profit à les acheter dans cet état. 

L’acquifition des Ruches bien garnies 
d’Abeilles de deux ou trois ans tout au 
plus, bien conditionnées, efl: toujours plus 
profitable que des vieilles plus fujettesà 
dépérir qu’à augmenter , ou que des Ef- 
fains de l’année, à moins qu’ils ne foient 
du mois de Mai .précèdent. Il efl vrai 
que le prix doit être moindre des unes 
que des autres. Celui des Eflains ne doit 

pas 
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pas palier cent fols ou fix livres , & ce- 
lui des Mcres ne doit palier paffer une pif- 
toile: c’eft félon quelles font rares dans 
le païs où vous en voulez acheter. Car 
j’ai fouvent payé chaque Panier la moitié 
feulement du prix dont je viens de par- 
ler; mais elles ctoient très -communes. 

Comme cela dépend de différentes 
circonftances, il elt de la prudence de 
celui qui en veut acheter, d’en étreinf- 
truit,pour ne point être trompé fur la 
jufte valeur de la Ruche pleine. Ceux 
qui achètent des Abeilles purement & 
Amplement pour avoir le Miel & la 
Cire, en fuffoquantles Abeilles avec le 
fouffre ( ce qui devroic être absolu- 
ment défendu fous de groffes peines, 
comme en Tofcane) n’ont d’autre at- 
tention que celle de les péfer, & de 
prendre les plus lourdes, qui ont plus 
de Miel & plus de Cire félon toute 
apparence; car la Cire & le volume 
des Abeilles d’une Ruche, ne péfentpas 
beaucoup. Il eft donc beaucoup plus fûr 
& profitable d’acheter incontinent après 
l’Hyver,qu’auparavant, les Ruches qu’on 
deftine à produire , & qu’on veut garder , 
puifqu’elles n’ont plus rien à craindre 
alors du côté du défaut de provifions: 

& il eft à propos de les prendre le ' 

plus 
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plus proche qu’il eft poffible de l’en* 
droit de leur deftination , puifqu’on 
rifque beaucoup moins dans l’intervalle 
du tranfport. 

TITRE X L I. 

De la F A ç o N de tranfporter les 
Abeilles, & du Tems 
convenable pour le faire. 

A Près avoir examiné les Ruches 
avec l’attention que je viens de 
dire , il faut , avant que de les enlever, 
ufer de la précaution de les décoller de 
defiùs la Planche , ou de deflus l’en- 
droit fur quoi elles font pofées ; il faut 
que ce foit lefoir avant la nuit qu’on les 
enlèvera: car ce mouvement feul agite 
& met en mouvement les Abeilles, & 
les fait fortir de leur Ruche avec pré- 
cipitation , pour peu qu’elles foient vi- 
ves. Après qu’elles font rentrées & 
tranquilles , car il faut au moins leur - 
donner le tems de rentrer & de fe cal- 
mer ; on étend une nape , ou un linge 
fuffifamment grand, devant le Panier 

qu’on 
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qu’on veut enlever , fur lequel on pofe 
cette Ruche enlevée le plus doucement 
qu’il eft poftible: d’abord qu’elle eft 
pofée fur ce linge , on réleve prompte- 
ment les bords de ce linge tout au 
tour de la Ruche , «St avec un cordeau , 
ficelle, ozier, ou lien de paille,, on 
ferre fortement ce linge , qui bande fur 
l’ouvérture de la Ruche , comme la 
peau d’un tambour, moyennant plu- 
fieurs tours qu’on fait avec le cordeau 
autour de cette Ruche , pour y mainte- 
nir ce linge dans cet état , fans qu’il 
puifle s’échaper , on noue folidement 
le cordeau : par ce moyen vous êtes 
alluré que les Mouches ne fortiront 
point, qu’elles ne fe détruiront & dif- 
îiperont point pendant le voyage , 
qu’elles ne nuiront point à ceux qui les 
tranfporteront , & qu’elles arriveront au 
lieu deftiné fans les perdre; ce qu’il 
convient éviter très - foigneufement. 

Quand tous vos Paniers achetez 
font dans cet état, la voiture la plus 
douce eft la meilleure , & celle qui 
convient mieux: car plus les Abeilles 
font agitées, plus elles fouffrent impa- 
tiemment , & leurs Rayons font fouvent? 
détachez,* ce qui leur eft très - difficile à 
fouffrir. Comme ce font ordinairement 

ceux 
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ceux de Miel qui fe détachent , à caufe 
de leur pélànteur , on en perd partie , 
&ils écralent les Abeilles , dont les ailes , 
les pattes &,tout le corps font engluez 
& poiflez de façon qu’elles en périlfent. 

Il faut donc fe fervir d’hommes avec 
des hottes , dans lefquelles on renverfe 
doucement la Ruche garnie de linge, 
comme j’ai dit; on met la poignée en 
bas au fond de la hotte , dans laquelle on 
met de la paille ou du foin, afin qu’elle 
ne pofe pas fur quelque chofe de dur, 
ce qui ébranleroit tout l’ouvrage , & a- 
fin que la Ruche ne vacille point ; ce 
qui n’arrive pas quand les hottes font 
étroites. Si le chemin eft long , il faut 
fe fervir de Chevaux, ou d’Anes qui 
valent encore mieux pour ce tranfport , 
à caufe de la lenteur de leurs pas ré- 
glez & petits , fur lefquels on met des 
bâts, auxquels on attache une Ruche 
ou deux de chaque côté avec de bon- 
nes cordes, qui puilfent bien embralfer 
ces Ruches : car fi elles venoient à cafi- 
fer , & que les Ruches vinlfent à tomber 
de haut, on rifqueroit de tout perdre. 

Il eft donc bon • de faire marcher 
vos bêtes de fomme doucement, fans 
broncher, plus de nuit que de jour, & 
particulièrement fi la faifon du Prin- 

te- 
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tems eft avancée, ou du moins faut -il 
s’y prendre de très - grand matin. D’a- 
bord qu’elles font arrivées au lieu de 
leur deftination, il faut les décharger 
en douceur, & les pofer fur terre, ou, 
s’il eft poflîble , fur la planche de votre 
Ruchier, ayant obfervé de marquer à 
la poignée l’entrée ou le devant de cha- 
que Ruche achetée, afin de la pofer d’a- 
bord dans -la fituation convenable. Vos 
Ruches étant ainfi rangées dans le Ru- 
chier, àdiftance de deux pouces l’une de 
l’autre , on les laifle tranquilles , fans leur 
ôter ce linge que le lendemain au matin, 
ou le furlendemain. On commence d’a- 
bord par détacher le cordeau à toutes, 
& on defcend les coins du linge qui en- 
veloppe la Ruche; & les ayant auffi après 
cela laifle quelque tems dans cet état , une 
perfonne forte fouleve la Ruche fans 
bruit , & une autre tire doucement ce lin- 
ge ; quand il elt tiré, on le laiffe étendu , 
un coin pofé fur la planche: s’il y refte 
quelques Abeilles après , elles remonte- 
ront chacune dans leurs Ruches, qu’on 
pofe doucement fur la planche. 

il faut après cela les laifler tranquil- 
les deux ou trois jours , après quoi on 
aura foin de les placer à demeure, & 
d’enduire le tour de la Ruche de bouze 

de 
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de Vaches ou de Bœufs, mêlée de chaux 
vive éteinte; & on laiflera feulement 
une entrée qui nefoit pas bien grande, 
tout au plus de deux pouces de largeur fur 
un pouce de hauteur. On examinera, a- 
vantquede les calfeutrer ainfi, fi aucun 
Rayon de Miel ou de Cire n’eft déta- 
ché, ou tombé fur la planche ; car il 
faudroit en ce cas tirer ceux qui fe- 
roient tombez, afin qu’ils n’empêchent 
& n’embaraffent pas le paifage des A- 
beillcs allant aux champs , & lorfqu’elles 
en reviennent ; & nettoyer la planche 
fur laquelle elles doivent refier en pla- 
ce. 




TITRE XL II. 


Avis important à ceux, qui ven- 
\ dent des Abeilles. 


J E fuppofe d’abord , que celui qui a 
un Ruchier bien garni , ne foit point 
dans l’indigence & néceffité ; car 
elle n’a point de loi , & on fe trouve 
obligé dans un befoin prenant , de fai- 
re argent de ce qu’on aime le mieux : 

mais 
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mais fi la néceflité ne contraint pas de 
vendre les Abeilles , pour lors leur 
maître peut ne vendre que celles qui 
ne lui conviennent pas , & qui doivent 
être celles qui donnent moins de profit, 
& qui font moins garnies de Mouches 
& de provifions , ou qui font de la 
moindre efpece, telle que je les ai fait 
connoître. Cependant Je contraire fe 
pratique de la part des vendeurs , qui 
permettent aux marchands de foupefer 
fans ménagement & fans attention plu- 
sieurs fois toutes les Ruches , pour s’ac- 
commoder des plus lourdes. 

Cette façon de choifir eft tfès - pré- 
judiciable aux Abeilles ; car tout mouve- 
ment leur occafionne deladiffipation& 
confommation de vivres ; ainfi leur 
maître, s’il aime leur confervation , ne 
doit point fouffrir qu’on (les remue 
& qu’on les agife; mais il doit exami- 
ner lui- même celles dont il veut fe 
défaire , & les marquer , pour les indi- 
quer à ceux qui ont (envie d’en ache- 
ter pour les nourir.'car en vendre, pour 
les voir étouffer avec le foffure , com- 
me cela fe prar.ique parles marchands 
Ciriers , qui ne les achètent que pour en 
tirer à l’inffanc le Miel & la Cire ç c’eft 
» ’ ce 
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ce qu’un bon Econome ne doit jamais 
faire. 

Plufieurs raifons fe préfentent natu- 
rellement pour prévenir cet abus pré- 
judiciable aux Abeilles , & à leur maître, 
il eft confiant d’abord , que fon Ku- 
chier fe dégarnit par ce moyen des 
meilleures Ruches, &.des Abeilles de 
la meilleure efpece , & fe détruit ainfi 
totalement, fans pouvoir l’éviter; d’ail- 
leurs c’efl faire tarir en même tems la 
fource d’un profit réel & certain , qui 
eft fouvent de plus de cent pour cent ; 
ce qui eft très -facile à prouver. 

Une’bonne Ruche, achetée au mois 
de Mars huit livres, vous donne d’a- 
bord pour plus de trois livres tant Miel 
que Cire. Je fuppofe qu’elle ne don- 
ne qu’un Efî'ain dans le cours de l’an- 
née, qui un an après ne fera pas moins 
vendu de cinq livres .-‘voilà incontefta- 
blement un produit de cent pour cent. 
Mais fi cette bonne Ruche donne deux 
bons EfTains , & même un troifième de 
bonne -heure, comme j’en ai eu moi- 
même, & qui m’ont réuffi à merveille; 
je demande s’il y a commerce d’aufli 
grand profit & produit que celui-là, 
& fi on peut mieux placer de l’argent ? 

il 
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Il eft vrai que chacun n’a pas le ter- 
rein convenable, ni le talent de gou- 
verner les Abeilles ; à quoi cette in£ 
truélion que je donne, fuppléera fans 
doute : & comme c’eft une étude pro- 
fitable , divertilTante & amufante , on de- 
vroit s’y appliquer mieux. 

Enfin, pour, conferver Ton Ruchier 
en bon état, il ne faut donc jamais fe 
défaire des Abeilles laborieufes , ni de 
celles qui elîainent de bonne- heure & 
fiouvent, ni de celles dont les Rayons 
font de belle couleur, qui marque la 
bonne conftitution de la Ruche. Il 
eft à propos de s’appliquer à cette con- 
noilfance , puifqu’elle eft fi utile ; & il 
ne convient jamais de vendre ces for- 
tes d’Abeilles, qui augmenteront toû- 
jours , & qui rendront votre revenu 
alfuré ; au lieu qu’en vendant les bon- 
nes Ruches, les mauvaifes relient au 
maître, lefquelles diminuent à fon pré- 
judice, au lieu d’augmenter fon profit, 
& il perd beaucoup plus qu’il ne ga- 
gne, puifqu’il ruine fon Ruchier, en 
lailTant le choix libre aux marchands. 
Je me flatte que cet avis paroîtra très- 
bon à quiconque voudra l’examiner 
& il le trouvera encore meilleur , s’il 
fçait s’en fervir à propos. 
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TITRE XLIII. 

Moyens de tirer Profit des 
Abeilles fans les étouffer. 

O N efl: tellement accoûtumé en 
France à* étouffer les Abeilles a- 
vec la fumée de fouffre , qu’on fe fert 
peu fréquemment d’autres moyens pour 
tirer leur Cire & leur Miel , quoiqu’il 
y en ait d’autres qu'on peut pratiquer 
tous les ans avec profit & fuccès, que 

i *’enfeignerai ci - après. Il ne fera pas 
tors de propos de dire , comment les 
marchands Ciriers étouffent ces Ou- 
vrières admirables , pour- faire détefi 
ter cette méthode, & pour la faire 
éviter à tous ceux qui ont des Abeil- 
les, qui doivent être plus curieux d’en 
conferver l’efpece bienfaifante que de 
la détruire. 

Ces miferables déftruéteurs de l’ou- 
vrage de la Providence, qui efl fi ad- 
mirable, que Virgile n’a point héfité 
de dire , EJJe apibus partent dwina men- 
tis : ; ces ennemis déclarez d’une efpe- 

ce 
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ce fi digne d’ctre confervée très * foi- 
gneufement ; ces voleurs punifiables , 
qui ne fc contentent pas d’enlever le 
tréfor de ces innocentes viètimes, mais 
qui leur ôtent encore la vie , font un 
trou en terre avec une bêche, dans le- 
quel ils mettent des petits morceaux de 
linge fouffré allumé , fur quoi ils pofent 
la Ruche , autour de laquelle ils pouf- 
fent de la terre , afin que la fumée ne 
s’évapore point , & dans un inftant tou- 
tes les Abeilles périflent, fans qu’il en 
échape une feule ; après quoi ils ont 
la facilité de pre*ndre le Miel & la Ci- 
re , fans crainte de piquures & de ré- 
fiftance de la part de celles qui défen- 
droient leur bien au péril de leur vie. 

Voilà cette façon déteftable qui rend 
l’efpece des Abeilles rare, & qui la dé- 
truit fi impitoyablement & fi indigne- 
ment ; au lieu qu’on n’en fait point pé- 
rir de la façon dont je me fers, & que 
j’enfeigne ; puifqu’au contraire elles 
ne s’en portent que mieux, & n’en tra- 
vaillent que davantage, donnant tous 
les ans le fruit de leur travail pénible 
& affidu , & des Eflains qui produifent 
un revenu affiné: & bien loin d’en 
détruire l’efpece , on l’augmente consi- 
dérablement. 

Je 
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Je ne prétens pas infulter à 1 hon- 
neur des marchands Ciriers , en me 
fervant du terme de voleur à leur 
fuiet ,* ce n’eft que relativement au vol 
qu’ils' font aux Abeilles que je me fers 
de cette expreflion , fans envie de les 
choquer : ainfi je ne crois pas qu aucun 
d’eux s’en puilTe offenfer; ce n’elt pas 
mon delfein. 

Pour tailler les Abeilles, autrement 
pour tirer leur Miel & leur Cire, onfe 
lert pour le mieux de trois inftrumens , 
donc l'un, qui fuffic feul^, faute d’avoir ' 
les autres , eft un grarudLouteau , en tor- 
me de tranche-lard long , ou dont on 
fe fert pour tuer les Porcs gras, & les 
faigner ; il doit couper parfaitement, 
afin de ne pas gâter & dfehirer .,, es 
Rayons de Cire, pour que les Abeilles 
puilTent les rétablir facilement: & com- 
me la chaleur de la Ruche amollit les 
Rayons , ce qui empêche le Couteau de 
bien couper ; il faut avoir foin de le 
tremper fouvent dans un fceau deau 
fraîche & nette , qu’on a a cote de foi 
au moment de cette opération ; dans le- 
quel on fait tremper auffi les autres ou- 
tils dont on fe fert, defquels lun eft 
une lame platte , large d’un pouce , re- 
courbée par le bout, en forme de lan- 
H '■ ë 
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gue- de Carpe , que l’on pafle entre les 
Rayons pour les détacher fans les bri- 
fer , & avec quoi on les décolle au 
fond de la Ruche, & de chaque côté. 

Couteau pour cou- Couteau courbé pour 
per la Cire. enlever le Miel au 

, . fond de la Ruche. 



Et comme on ne peut pafler aifè- 
ment la main entre les Rayons fans les 
brifer, & fur- tout les premiers atte- 
ins aux parois de la Ruche , & qu’on 
court rifque de fe faire piquer,* pour 
éviter cet inconvénient on a un croi- 
fième outil, qui eft comme le bout d’u* 
ne lame k d’épée platte, large de quatre 

L 2 ou 
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ou cinq lignes , crochue par le bout » 
qu’on enfonce dans les Rayons ; & on 
Jes tire hors de la Ruche fans blelfer 
les Abeilles, & fans crainte d’aucune 
piquure. 

Après avoir donné la defeription des 
outils convenables , je palfe à la façon 
& au tems de s’en fervir à propos, 
pour tirer le Miel & la Cire,.des Ru- 
ches fans faire périr les Abeilles. 



TITRE XL IV. 


* * 

Du Tems convenable pour tirer 
le Miel ô 5 la Cire ^Ru- 
ches, en conservant les A- 

B El LL ES. 

I L y a deux faifons de l’année , pen- 
dant lefquelles on peut tirer la Cire 
& le Miel des Abeilles , fans leur caufer 
de préjudice, & fans les incommoder. 
La première efb à la fin du mois de 
Mars , fi le tems paroît difpofé à don- 
ner de beaux jours de foleil ; & il ne 
faut jamais faire cette opération , que les 
Hirondelles, qui dénotent le.Printems, 
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ne foient arrivées en abondance , puis- 
qu’une Hirondelle ne fait pas une preu- 
ve aflurée du Printems,ni de la fiabili- 
té & beauté durables du tems. La fé- 
condé faifon efl ordinairement à la fin 
de Juillet , ou au commencement du 
mois d’Août ; car fi on attendoit plus 
tard à le faire , les Abeilles n’auroient 
point un tèms fuffifant pour reparer leur 
perte , & récupérer ce qu’on leur auroit 
ôté ; faute de quoi elles feroient expo- 
fées à périr de faim & de froid pendant 
l’Hyver fuivant. 

11 faut avec prudence , félon la tem- 
pérature du climat plus ou moins chaud, 
tailler les Abeilles plus tôt ou plus tard , 
félon que la faifon efl plus ou moins 
avancée; & faire attention d’ailleurs à 
la difpofition du tems & de l’année , 
qui efl; fouvent plus hâtive ou plus tar- 
dive : ainfi c’efl le tems convenable 
qui doit régler le vrai moment de tailler 
les Mouches à Miel. Comme il y a du 
danger aies tailler de trop bonne- heure , 
à caufe des tems pluvieux ou froids qui 
peuvent furvenir , pendant lefquels elles 
ne peuvent aller chercher aux champs 
de quoi vivre , & à caufe qu’étant dé- 
garnies de Cire trop tôt , le froid peut 
les faifir & les morfondre. Il vaut 

L 3 beau- 
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beaucoup mieux leur tirer leur Miel & 
leur Cire , lorfque le tems paroît dif- 
pofé au beau, & qu’on en eft perfuadé, 
que de les dégarnir de trop bonne - heure 
à la fortie de l’Hy ver : il ne faut pas at- 
tendre non plus , que la faifon foit trop 
avancée pour tailler les Abeilles ; car 
les Effains feroient plus tardifs , & vau- 
droient moins , par le préjudice que r ef- 
fent le couvin, qu’on coupe alors indift ° 
penfablement. En quelque tems qu’on 
les taille , il eft abfolument néceffai- 
re de commencer cette befogne au le- 
ver du foleil ; je ne dis pas auparavant, 
parce que les Abeilles expofées dans 
cette faifon à un air froid du matin , 
s’engourdilfent facilement. Il eft vrai que 
le foleil furvenant, les ranime : mais il 
cft plus à propos de ne leur point faire 
cffuyer une incommodité dont on peut 
les exempter. Il eft vrai aulli qu’il faut 
s’y prendre du matin ; parce que les 
Abeilles font beaucoup plus traitables 
& maniables pour lors , que quand le 
foleil approche du Midi, 

D’ailleurs il n’eft pas poflible que la 
Ruche renverfée au grand foleil , ne 
foii très-fufôeptible de la chaleur, & 
quand une fois la Cire & le Miel font 
échauffez , on ne les coupe que très- 

' dif- 
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difficilement & très -mal -proprement, 
quelque tranchans que foient les outils 
dont on fe lert, & quelque précaution 
qu’on prenne de les tremper fouvent 
.-dans l’eau fraîche,, ce qui eft très -né- 
ceflaire ; autrement on ne viendroit 
point à bout de cette entreprife fort fa- 
tigante dans ces circonftances , ! & très- 
prejudiciable aux Abeilles, qui Je rebu- 
tent, qui fe dégoûtent, & qui ne tra- 
vaillent pas volontiers à rétablir les 
Rayons mal taillez ; ce qui les rend pa- 
refleufes : car elles font ennemies de la 
mal-propreté. On peut auffi pofer à l’om- 
bre la Ruche qu’on taille, afin que l’ar- 
deur du foleil n’amolifle pas la Cire. Il 
faut d’ailleurs choifir une journée de beau 
foleil, point de vent, ni de pluye ; car 
les Abeilles diperfées , foit en l’air , foit 
pofées quelque part pour s’y repofer 
pendant qu’on les taille , feroient expo- 
fées à trop d’inconvéniens durs & dis- 
gracieux pour elles , & périroient mal- 
heureufement ; ce qui dépeupleroit con- 
fiderablement la Ruche: car il n’eft pas 
poffible d’y couper, pour ôter leur Miel 
& leur Cire , fans les faire fortir autant 
qu’on le peut , afin de n’en point écra- 
fer ou trancher ; car plus on en détruit , 
& moins la Ruche vaut. 
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Il faut ufer de la même précaution en 
Automne , en choififlant un beau jour, 

& s’y prendre de très -grand matin; 
car les Abeilles ne font point expofées 
à l’engourdiflement dans cette faifon, 
où les nuitées font fort chaudes , ainfi 
on ne rifque pas tant qu’à la fin de Mars. 

Il ne faut pas que l’envie d’avoir du 
Miel & de la Cire engage à leur en ô- 
ter trop ; il vaut beaucoup mieux qu’el- 
les en ayent plus que fuffifamment , que 
d’être obligé & contraint de leur en 
rendre dans la fuite pour les aider à 
palier l’Hyver. 

II eft bon que ceux qui font chargez 
du foin de tailler les Abeilles , ayent la 
prudence pour guide , & qu’ils n’ayent 
point l’haleine forte & puante ; car il 
arriveroit que les Abeilles, qui ne peu- 
vent fupporter les mauvailes odeurs , 
fe mettroient de fort mauvaife humeur, 
& feroient quitter prife aux plus hardis. 
Lçs roux ne doivent point entrepren- 
dre cet ouvrage ; car j’ai vû fouvent les 
Abeilles avoir une vraye antipathie 
pour eux; foit qu’ils ayent l’haleine ou 
la fueur d’une odeur qui leur déplaît , 
ou pour autres raifons que je n’ai point 
pénétrées jufques - à préfent , n’ayant pu 
en imaginer d’autres plus plaufibles de 
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leur averfion pour eux , que celles donc 
je viens de parler. Le Le&eur curieux 
en pourra trouver d’autres par fes ré- 
flexions judicieufes fur ce fujet. 


T~I TRE-X.LV. 


Façon de tirer te Miel & la 
Cire des Ruches, fans 
détruire les Abeilles. 

A uparavant que d’entreprendre de 
tirer le Miel 6c la Cire des Ru- 
ches, il faut prendre plufieurs précau- 
tions qui ne nuifent pas à celui qui 
fait cette opération j car il doit d’abord , 
pour fe préferver des importunitez & 
des piquures des Abeilles , couvrir fa tête 
d’une ferviette , afin qu’elles n’entrent 
point dans fes cheveux. Il peut même, 
pour plus grande fureté , fe ihettre une 
toile de tamis de crin devant le vifage, 
& fe fervir de gands de toile ou tri- 
çottez. 

„ Pour moi , je ne prens autre pré- 
caution que de laver mes *mains dans 
de l’urine chaude , & celle de m’enfu- 
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mer le vifage avec de la fumée de vieux 
linge blanc , environ l’efpace d’une mi- 
nute; puis prenant la Ruche de la main 
droite par fon entrée , & la poignée 
de la main gauche , je la tranfporte 
hors de fa place , après en avoir enfu- 
mé les Abeilles , & je la pofe fur une 
chaife , ou fur un tabouret , ou fur une 
efcabelle renverfée , qui ne foit pas trop 
bafle ; parce qu’on fatigue infiniment, 
étant baiffé long-tems. Ayant renver- 
fé la Ruche, la poignée en bas, & mis 
l’ouverture en haut , je frappe du dos 
du couteau contre la Ruche , tenant 
ma cinfe, ou linge fumant d’une main, 
avec laquelle j’enfume les Abeilles opi- 
niâtres , pour leur faire abandonner l’en- 
droit où je veux couper , crainte d’en 
endommager quelques - unes : puis je 
commence à couper proprement le def- 
fus des Rayons de Cire , prenant au 
milieu de la Ruche , allant vers les 
bords , de façon que le milieu refte en 
pointe. Après avoir enlevé la Cire ,fans 
toucher au couvin , qui tient toujours 
immédiatement au Miel , & qui fe con- 
noîc > par ce que les alvéolés <jui le con- 
tiennent font couvertes d’une petite 
pellicule convexe brune , au lieu que 
celles où eft le Miel, font plantes 
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plus blanches. D’ailleurs pour peu qu’on 
touche à ce couvin , il eft très - aile de 
s’en appercevoir ; car il paroît à l’in- 
ftant une matière blanche comme du 
lait : il eft ordinairement placé au mi- 
lieu de l’ouvrage des Abeilles , particu- 
lièrement fur le devant, à caufe de la 
chaleur du foleil , à quoi le couvin y 
eft plus expofé qu’ailleurs ; & comme 
le Miel eft toujours fur le derrière au 
haut de la Ruche , il eft aifé de plon- 
ger le couteau jufqu’au fond , en com- 
mençant par les Rayons qui font furies 
bords , qu’on détache plus facilement 
avec l’inftrument long & demi courbé 
de figure de langue de Carpe , dont 
j’ai parlé, parce qu’on ne peut y fourer 
la main ; & lorfqu’ils font détachez, on 
fe fert de celui qui eft crochu , pour les 
tirer. 

Ce font ces premiers Rayons qui font 
difficiles à avoir, mais d’abord gu’ on 
s’eft fait jour, on tire avec la main les 
Rayons détachez : on a foin de ne laif- 
fer aucun bout de Rayons fans les enle- 
ver ; & on ratifie la Ruche , pour la 
rendre propre , après avoir tiré tout 
le Miel qu’on délire, qui ne doit pas 
être plus que moitié, ou lès deux tiers, 
û on ne craint plus de mauvais tems, 
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ou fi le païs eft gras.& fertile en pâ- 
turage convenable à y amaffer du Miel. 

On a foin d’ôter exactement les pe- 
tits Rayons commencez, fans épargner 
aucunes demeures de Rois, appeliez Sif- 
flets, qui font des alvéolés plus grandes 
& plus profondes que les autres , dont 
l’entrée eft ronde, à la différence des 
autres, qui font hexagones , danslefquei- 
les fe forment ordinairement les Rois 
des Effains , & où ils éclofent , dont la 
pluralité eft nuifible : enfuite de quoi on 
rafraîchit proprement les Rayons qu’on 
peut avoir endommagé , ou qui paroif- 
lent l’avoir été par les Souris , ou qui 
par oiflent noirs, ou frappez de moi- 
fiffure, ou qui font remplis de rougeo- 
le, qu’il faut ôter foigneufement , fans 
en laifTer, s’il eft poffible: & tout é- 
tant ainfl approprié, on reprend la Ru- 
che de même qu’on l’a apportée, en 
faifant ranger avec la fumée les Abeil- 
les des endroits où vous voulez empoi- 
gner le bas de la Ruche , pour ne point 
s’en faire piquer, & pour n’en point 
e'crafer , afin de la remettre en fonlieu, 
après l’avoir fecouée furie tas de Cire, 
que vous jettez dans un van, ou fur 
un linge étendu, à mefure que vous la 
coupez; & on met dans un chaudron 

cou- 
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couvert d’un linge propre, & qu’on 
recouvre à l’inftant , les Rayons de Miel , 
après lefquels vous ne laiflerez aucunes 
Abeilles , en lesfaifant tomber avec u- 
ne branche ou rameau de buis, ou un 
petit balai trempé dans l’eau fraîche : 
on reporte enfuite la Ruche à fa place, 
qu’on a eu foin de bien nettoyer & frot- 
ter avec un linge, ou une poignée de 
foin pendant qu’elle en eït dehors; a- 
vec la précaution de mettre deux peti- 
tes pierres épaifles d’un pouce, pour 
ne point écrafer d’Abeilles en repofanc 
la Ruche , & afin qu’elles ayent une 
entrée plus libre & plus facile pour y 
rentrer. 

Comme les nuitées font douces & 
chaudes à la fin de Juillet, ou au com- 
mencement d’Août , auquel tems on 
peut auffi tirer du Miel & de la Cire 
des Ruches, on peut renverfer à demi 
fur le côté les paniers , la veille qu’on 
veut les tailler: la fraîcheur de la nuit 
rend les Abeilles traitables, lefquelles 
fe retirent au haut de la Ruche ; & 
on s’y prend de grand matin , afin que 
la Cire n’étant pas encore échauffée, 
puiffe fe couper plus aifement. Il ne 
faut pas alors que l’avidité l’emporte 
fur la raifon , en faifant perdre aux 
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Abeilles trop de Miel & de Cire; car 
on n’en doit prendre qu’à celles qui en 
font bien garnies. 

A l’égard des Eiïains , on ne touche 
pas à ceux de l’année , & on rafraîchit 
feulement tant foit peu les Rayons de 
ceux de l’année précédente,’ & fouvent 
on n’y touche pas , crainte de leur fai- 
re tort ; car on ne fçauroit ufer de trop 
de ménagement & de difcrétion à leur 
égard. 11 eft cependant néceffaire de 
les ôter de leur place , pour la net- 
toyer, & pourvoir fi les Souris n’ont 
rien endommagé; dans ce cas, il fau- 
drait ôter & tirer les Rayons qu’elles 
auraient moulu , & n’y point laifler de 
petits Rayons ni de Sifflets. 

Il faut rabaifter le foir même les Ru- 
ches , en ôtant les pierres qu’on avoit 
mis fur le bord d’icelles , pour prévenir 
le pillage dont je parlerai dans la fui- 
te ; & ne point manquer de les endui- 
re le lendemain tout au tour avec la 
bouze & la chaux éteinte, qui eft con- 
traire aux Infeétes , après avoir néan- 
moins ôté avec une plume ou un bout 
d’aîle d’Oye,tous les fragmens de Cire 
que les Abeilles ont fait tomber, & les 
Mouches mortes tombées fur la plan- 
che; pour éviter à leurs Compagnes 
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la peine de les fortir de la Ruche , de 
les tranfporter , & de fe nettoyer el- 
les - mêmes. 



TITRE X L V I. 
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De la .Ne ces site’ de tirer 
du Miel des Ruches à 
la fin de / ; E t e\ 

P Our peu que le Printems & l’Eté 
ayent été favorables aux Abeilles 
pour la récolté du Miel, elles ne négligent 
rien pour en Faire bonne provifion; 
ainfi on fera très - bien <Feh tirer avec 
difcernement & difcrétion aux Ruches 
qui en paroiflent bien remplies, fans 
en prendre alors plus du tiers: au 
lieu de leur faire du tort , l’expérien- 
ce fait connoître qu’elles en valent 
beaucoup mieux. 

11 faut obftt ver , en quelque tems qu’on 
tire le Miel , qu’il ne convient jamais d’eïi 
tirer fur le devant de la Ruche, ni de 
dégarnir de Miel & de Cire, cet endroit 
de la Ruche jufques en haut ; mais qu’il 
faut toujours le prendre fur le derrie- 
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re , jufqu’au fond de la Ruche , fans 
craindre de préjudicier à la ponte ou 
au couvin, qui elt ordinairement fur 
le devant, On peut nettoyer dans le 
même tems toutes les Ruches ; & 
fi on s’apperçoic de moififlure , de 
rougeole , de vermines , ou d’autres 
inconvéniens , on doit y remedier, 
comme je l’ai enfeigné : mais on ne 
doit pas prendre du Miel à toutes les 
Ruches indiftinélement , car ce feroit 
s’expofer à en faire périr plus qu’on 
n’en conferveroit. 11 faut donc en 
prendre aux Ruches les plus lourdes; 
car il y en a plufieurs qui n’en ont pas 
plus qu’il ne leur en faut , puifqu’on eft 
obligé fouventde leur en donner, pour 
qu’elles paflent l’Hyver fans périr. 

On fe contente de rafraîchir feule- 
ment les Rayons des Ruches peu rem- 
plies, en ôtant ce qui paroîtgâté, & 
on ne doit rien toucher aux Eflains de 
l’année ; mais il faut les nettoyer pro- 
prement: & il convient avoir grande 
attention de fceller les Ruches, & de 
les enduire enfuite tout au tour , com- 
me je l’ai déjà dit. .. 

Les raifons qui doivent déterminer à 
ôter du Miel en Automne aux Ruches 
qui en font fort garnies, font, parce 
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que les Abeilles des Ruches trop rem- 
plies de Miel , font obligeas de mettre 
leur ponte & couvin dans les alvéolés 
vuides qui font tout au bas de la Ru- 
che , à caufe que les alvéolés fupérieures 
font remplies de Miel ; dans lequel cas 
le couvin éclot beaucoup plus tard , & 
quelquefois point du tout, par le dé- 
faut de chaleur convenable pour fa per- 
fedtion ; car les Abeilles qui ont le plus 
de Miel , ne font pas celles qui donnent 
toujours les meilleurs EfTains, ou qui 
eilainent plus fouvent, ou plutôt; puif- 
que l’expe'rience prouve le contraire. 

_ 2°. Parce qu’une grande provifion rend 
les Abeilles fainéantes & parefleufes , & 
elles ne travaillent pas au Printems a- 
vec la même ardeur, laiflant palier la 
faifon de la récolté dans l’oifiveté. 3 0 . 
Parce que les Abeilles mangeant leurs 
provifions en commençant par le bas 
de la Ruche , & mettant leur couvin 
attenant du Miel qui leur relie, il em- 
pêche qu’on l’en puifie tirer au Prin- 
tems, crainte de l’endommager: ainQ 
le Miel qui elt au defTus , ne fait au- 
cun profit, ne pouvant être tiré fans 
préjudicier au repeuplement de la Ru- 
che , puifque le couvin occupe la pla- 
ce où elles mettroient le Miel nouveau ; 

el- 
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elles demeurent donc dans une indo- 
lence à quoi elles s’accoûtument; car 
fi leurs provifions fe trouvent diflipées 
& confommées au Printems, & qu’il 
ne leur refte point, ou très -peu de 
Miel , elles n’échapent point les mo- 
xnens favorables pour en amalîer de 
nouveau. 

Ainfi il eft fort aifé de connoître de 
quelle confequence & de quelle impor- 
tance efl: l’attention d’ôter alors du 
Miel aux Ruches trop -garnies. L’utilité 
& la néceflité indifpenfable pour main- 
tenir les Abeilles dans le goût du travail , 

& dans la poflibilité de donner des Ef- 
-fains , avec le profit qu’on en tire , & 
qui fe réduiroit à rien par le défaut de 
cette précaution , doivent engager & 
inviter à leur tirer du Miel dans le tems 
que je dis. Comme cette négligence 
feroit autant préjudiciable & nuifible 
aux Abeilles , que peu profitable à leur 
maître , & qu’il faut les nettoyer de tou- 
tes ordures dans ce tems -là; on pro- 
fite de l’occafion , & on fait l’un & 
l’autre à propos , & félon que le pais 
& l’année font plus ou moins hâtifs & 
fertiles en fleurs. 

C’eft alors qu’on peut mettre à part 
en réferve des Rayons dé Miel . 
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pour fecourir & nourir lesEffains foibles 
qui fe trouvent en avoir befoin pen- 
dant l’Hy ver fuivant , ayant grand foin 
de les mettre fur le bout, & non cou- 
chez, dans une terrine bien verniffée, 
parce que 11 on les mettoit fur leur 
plat, tout le Miel fe vuideroit, & il 
ne refteroit que la Cire, qui devien- 
droit inutile à l’ufage qu’on en voudroit 
faire au befoin. il faut bien couvrir 
& boucher cette terrine , crainte que 
les Fourmis n’y pénètrent, qui n’en 
lailferoient point , & ne pas la mettre 
dans un lieu chaud , ce qui feroit fondre 
•les Rayons; ni dans un endroit humide, 
qui les feroit aigrir, moifir, & gâter: 
ainfi il faut les mettre dans un endroit 
fec , où il n’y ait point de mauvaife odeur 
ni d’infeètion qui puiflent contribuer 
à les faire corrompre , & à leur caufer un 
mauvais goût. Il eft bon d’avertir , qu’il 
convient lailîer jufqu’au foir devant le 
Ruchier , la Cire qu’on a tirée des Ru- 
ches ; parce que les Abeilles y fuccent 
le peu de Miel qui s’y trouve, qu’elles 
emportent fans en laifTer une feule goûte. 
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Moyens d'empêcher les A- 
beillës de fe piller 
l'une l'autre .] 

C ’Eft ordinairement après avoir tiré 
du Miel des Ruches , ou en avoir 
donné pour nouriture à quelques paniers 
ioibles & dégarnis de proviGons, que 
les Abeilles s’adonnent au pillage de. 
leurs voifines ; foit qu’elles y loient 
attirées par l’odeur du Miel qu’elles 
tentent, foit que la foiblefle de celles 
à qui on donne des vivres les y exci- 
te, ou qu’elles le faflent par befoin , 
ou par d’autres motifs,,. il eft certain 
que cela arrive quelquefois ; ce qui oo. 
çafionne fouvent la perte & la ruine de 
pluGeurs Ruches , faute de pouvoir y 
remedier. 

On connoît qu’une Ruche eft au pil- 
lage, lorfqu’on voit beaucoup d’ Abeil- 
les voltiger autour d’elle, y entrant & 
en fortant fréquemment ; & lorfqu’il y 
a un grand trouble dans la Ruche, dont 
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toute la République eft en émotion, 
pour défendre fon bien ; & on voit alors 
les Abeilles s’entre-tuer avec un bour- 
donnement extraordinaire: de quoi s’é- 
tant apperçû de bonne - heure , on y re- 
médie facilement, en appliquant fur la 
Ruche pillée une ferviette trempée 
dans de l’eau fraîche, pour en fermer 
l’entrée de façon que les Abeilles n’en 
puiflent fortir , ni entrer dedans ; elles 
ne font point privées d’air par ce 
. moyen. 11 eft confiant que ce reme- 
de opère en peu de tems: ce n’eft pas 
fans perdre plufieurs Abeilles ; mais il 
faut en facrifier quelques-unes pour le 
falut de toute la Ruche , qu’on ne peut 
fauver que par cette précaution. Les 
Abeilles pillées n’étant point furchar- 
gées d’ennemis furtfenans , & n’en ayant 
point à combattre plus qu’elles n’en peu- 
yent repouffer, elles s’occupent à tuer 
les étrangères de mauyaife volonté, & 
elles n’en laiflent échaper aucunes , fans 
leur faire porter la jufte punition que 
méritent leur vol & brigandage: elles 
en viennent à bout , & triomphent 
des ennemis liguez contre elles. 

On s’apperçoi^.que le pillage eft ce£ 
fé , d’abord qu’on woit le calme & la 
tranquillité rétablis parmi les Abeilles 

de 


262 L À R E P U B L I <* ü E 

de cette Ruche, & leur plainte & mur- 
mure ceffer ; car on n’entend plus de 
bruit dans la Ruche pillée lorfqu’elle 
à fait périr fes ennemis , & c’eft une 
marque allurée qu’ils font vaincus. On ne 
les laifle libres que le lendemain , petit- 
à- petit , en détournant feulement un 
petit coin de la ferviette mouillée & 
collée fur la Ruche , pour leur laifler la 
liberté du paflage ; & on ôte , deux ou 
trois jours après, cette ferviette. 

Il eft bon d’ufer de ce remede* par- 
ce que les Abeilles s’étant adonnées une 
fois au pillage, elles s’y accoûtument 
facilement dans la fuite , & recommen- 
cent très • fouvent cette manœuvre , qui 
devient très - préjudiciable à un Ru- 
chier, tant bien établi qu’il puifleêtre: 
mais ayant mal réuffi dans leur entre- 
prife, elles ne recommencent pas vo- 
lontiers. Ce moyen feul peut fauver, 
tant les Ruches expofées à cette inful- 
te , que celles à qui il prend fantaifie 
de chercher leur vie & aouriture aux 
dépens de leurs voifines. 
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Méthode d'accommoder le Miel , 
de le rendre blanc , Ô 9 aujjî bon 
que celui de Narbonne. 

Ï Ncontinent après avoir tiré le Miel 
des Ruches , il convient l’emporter 
à la maifon , bien couvert d’un linge pro- 
pre , fi - non, les Abeilles y entreraient, 
& il faut fermer les fenêtres , car at- 
tirées par l’odeur du Miel, elles y en- 
treroient en foule , s’y attacheroient , 
& elles ne tarderaient pas à le dimi- 
nuer. 

La première chofe qu’il convient ob- 
ferver foigneufement à l’égard du Miel , 
elt la propreté , & il faut prendre gar- 
de de laifler tomber dedans des mies 
de pain , qui le font aigrir & fe corrom- 
pre. La propreté requife confifte auffi 
a n’y laifler aucunes Abeilles mortes ; 
à en tirer toutes les ordures qui pour- 
raient s’y rencontrer ; couper & cafler 
les Rayons de Cire , & ne laifler que 
ceux qui font remplis de bon Miel : 
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ainfi i! faut avoir grande attention à. fe- 
parer les Rayons blancs d’avec ceux qui 
font noirs , ou qui fe reflentent de la 
moififlTure , qu’il faut mettre à part. 11 
faut aufli bien fe donner de garde de 
mettre avec le bon Miel , du Miel fau- 
vage , ou de la rougeole , qui eft une 
efpece de Cire rougeâtre , que les A- 
beilles dépofent aulfi dans les alvéolés 
comme le Miel , & qu’elles amaflent 
dans des tems pluvieux , & fur des 
fleurs de mauvaife efpece. 

Après votre bon Miel feparé foigneu- 
fement & attentivement d’avec le mau- 
vais, & qu’il eft bien net, il faut bien 
laver fes mains , & s’en fervir pour écra- 
fer & bien broyer ces Rayons , qu’on 
„inet dans cet état dans un bon tamis de 
crin propre, ou dans un panier d’ofier, 
ou de côtons de coudre bien net & 
bien lavé , & mettre le tout fur une 
grande terrine vernie ou plombée , 
qui n’ait point fervi à faumure ni à 
favonner , à moins que de la bien la- 
ver avec de l’eau chaude , ou avec de la 
froide , au défaut d’autre 5 puis l’ayant 
bien efluyée , fans y laifter d’humidité , 
on laiffe couler le Miel dans ce vaifl 
feau,fi long - tems qu’il n’en tombe plus : 
ne faut pas Te fervir d’un vaiiTeau de 

cuivre 
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cuivre pour y recevoir le Miel , car il 
lui donneroit un très - mauvais goûc. 

- Après que ce Miel a rendu tout ce 
qu’on en peut tirer par ce moyen , on 
repaîtrit ce qui refte dans le tamis ou 
panier d’ofier , & on le froide de nou- 
veau , en le mettant & joignant enfuite 
avec le Miel commun qu’on a froide auf- 
fi avec Jes mains , & qu’on a mis égoû- 
ter comme le bon, mais feparement. Il 
rend encore quelque chofe qui bonifie le 
moindre ; & comme le Miel coule & 
pafte difficilement, principalement dans 
les tems froids , on met tous ces Rayons 
froifiez dans le panier d’ofier dont on 
s’eft fervi pou* tirer le bon Miel, qu’on 
met fur une terrine dans le four, après 
qu’on en a tiré le pain : c’eft ce qui ache- 
vé de faire couler ce qui refte de Miel 
dans la Cire; & meme quand lefoureft 
un peu chaud , partie de la Cire fe fond , 
qui furnageant fur le Miel, y forme une 
croûte qu’on enleve facilement de deftiis 
le Miel ainfi fondu , quand elle eft re- 
froidie. 

Ce Miel eft commun , & ne blan- 
chit point ; mais il n’en fert pas moins 
à différens ufages ; ne feroit-ce que 
pour donner aux Abeilles foibles , & 
nécefliteufes pendant l’Hy ver, au défaut 
■ : n ' * M , d’au- 
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d’autres , à quoi on peut l’employer très* 
utilement. Après que votre Miel eft tiré 
ainfi feparement, & qu’il eft en état d’ê- 
tre ferré , on met le beau dans des pots 
de terre bien échaudez & lavez d’eau 
fraîche & nette , on les laifle bien égou- 
ter, & on les efluye très -proprement 
avec un linge blanc de leflive; on peut 
même les fécher auprès du feu; après 
quoi on verfe le Miel dedans , & on le 
laifle cinq ou fix jours fans le remuer, cou- 
vert d’un papier, crainte qu’il n’y tom- 
be des ordures ou de la poufliere : s’il 
y a quelques fragmens de Cire, ils mon- 
tent au deflus & furnagent ; on a atten- 
tion de les enlever avec «ne cuilliere ou 
une écumoire , & le bon Miel fe fige , 
& devient blanc comme neige , ou fau- 
ve & dur comme du beurre fondu,' 
Celui qui a été chauffé , qui n’eft 
que le Miel commun, ne fe durcit pas 
tant , & a une couleur roufle ou brune ; 
il ne fe confervé pas fl long -teins que 
îe premier \ on écume 1 ce Miel commun]* 
& on le nettoye de fes petits fragmens 
de Cire, auffi- bien que le bon: oir cou- 
vre l’un & Fan tre avec une feuille dô 
papier blanc & un parchemin mouillé 
par deflus , qu'on ficelle bien , craints 
que les Fourmis, fort friandes de Miel * 


d e$ A k i i 1 1 e s . ; z6y 

li’y entrent , qui le feroient corrompra 
fi elles s’y noyoient , ce qui leur arrive 
ordinairement j & on pofe une tuile ou 
une ardoife , ou un bout de planche fui; 
le pot pour s’oppofer aux entrepris 
des Souris. On ferre les pots dans un 
endroit fec à l’air , parce qu’il ne faut} 
pas que le Miel fait dans un endroit 
humide f car l’humidité le fait aigrir ; & 
fine faut pas non plus qu’il foit dans 
un endroit chaud , car la chaleur le fait 
fermenter & gâter , & l’entretient li- 
quide. ' . 

Pour que le Miel choifi vaille celui de 
Narbonne, & en ait le goût, à tromper 
même les meilleurs Connoifleurs, il faut, 
au moment qu’on écraîè les Rayons triez 
&bien choifis , les parfemer de fleurs de 
rômarin, &même de feuilles au défaut 
de fleurs , qu’on paîtrit avec les Rayons 
de Miel , & qu’il convient proportionner 
à la quantité de Miel qu’on a ; car fi on 
-en mettoit trop , le Miel en devien*- 
drok amer , & d’un goût âpre , rude & 
difgracieux : ainfi il faut ne fefervirde 
cette méthode qu’avec difcrétion & 
prudence. Il eft vrai que les fleurs de 
rômarin ne donnent point tant d’amer- 
tume que les feuilles, qui font feparées 
totalement du Miel , en fe filtrant an 
: . M 2 ua? 
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travers du tamis ou du panier dans quoi 
on le lailFe égouter , & où elles relient , 
après avoir imprimé au Miel leur o- 
deur & faveur. 

11 eft certain que le Miel en eft beau- 
coup plus récherché ; car le Miel vé- 
ritable de Narbonne fe vend jufqu’à 
quatre francs la livre chez lesApoticai- 
res à Paris > pour faire des gargaris- 
mes , & on l’employe à bien d’autres 
ufages. Ainfi il y auroit grand profit à 
lui donner cette qualité , qui ne fe con- 
noîc dans le véritable Miel de' Narbon- 
ne que par le goût de romarin , qui le 
fait diftinguer du Miel de toute autre 
contrée. On lave dans de l’eau pro- 
pre & fraîche lés vaifTeaux dont on 
s’eft fervi pour pafler le Miel , qu’elle 
nettoye bien ; & on fait de l’Hidromel 
<3e cette eau , expofée pendant quel- 
que tems au foleil ; & fi on en met 
dans une bouteille bien expofée au fo- 
leil un mois ou fix femaines , elle s’ai- 
grit, & devient un vinaigre très -fort 
& très - bon. 



J) E » A B E J E I E s. nSy , 

l&MIMM&MmXm********** 

TITRE XLIX. * 

Méthode pour bien fon- 
dre la Cire. 

O N ne perd point du tout la Cire 
qu’on a tirée en feparant & puri- 
fiant le Miel; on la mêle avec celle 
qui n’en étoit point remplie, & on la 
met dans un chaudron- de grandeur fu£- 
fi Tante , avec un fceau d’eau qu’on met 
d’abord dans le chaudron , s’il y a beau- 
coup de Cire à fondre, & s’il y en a 
peu, on proportionne l’eau qu’on y 
met, qui ne nuit jamais à la Cire , qui 
brCileroit au fond du chaudron s’il ny 
avoit point d’eau. On fait un bon feu 
- clair deflous , & on remue fouvent la 
Cire avec une écumoire , crainte qu’el- 
le ne s’attache aux bords & au fond du 
chaudron, où elle brûleroit fans ce_tte 
précaution , & elle deviendroit noire 
& féche à ne pouvoir s’en fervir tout 
au plus qu’à frotter les parquets ou les 
meubles. 

Lorfqu’on voit que le tout efl bien 
M a 1 fr 
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liquide, car il ne s’agit pas ici d’un 
degré de cuiiïon , puilqu’au contraire , 
moins elle refte fur le feu, plus belle 
& meilleure elle effc. Quand elle efl 
dans cet état de cuiflon , on a un ba- 
quet ou cuvier à demi plein d’eau fraî- 
che , qu’on a foin de remuer , pour mouil- 
ler & imbiber les bords du cuvier ou 
baquet; on verfe alors la Cire le plus 
chaudement qu’on peut dans un fac de 
grofl'e toile neuve & forte , fait en ca- 
puchon, bien ccufu à double couture, 
& qu’on a bien trempé dans de l’eau 
fraîche , & tordu légèrement , pour 
qu’il n’en forte point d’eau abondam- 
ment. 



. Ce Capuchon , en forme de chau£ 
fe d’hypocras , fe fait d’un morceau de 
toile quarrée , de façon qu’il y a le def- 
fus qui fert à y attacher une bonne 
corde, avec laquelle on attache ce Sac 
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à un gros clou attaché à une poutre, 
& on met le cuvier ou baquet à demi- 
plein d’ejau fraîche defibus le Stac , & 
vis - à -vis, afin que la Cire qui tombe 
en la verfant dans le Sac , tombe dans le 
cuvier ou baquet, pour qu’on n’en per* 
de point. On a deux bâtons de bois 
dur , gros à pouvoir les empoigner* 
bien polis , qu’pn a foin d’humeéler 
avec de l’eau iraîehe, & à l’inftant on 
les palfe diligemmeat & -promptement 
fur le Sac plein de Cire , en gliflant 
en bas, en les approchant l’un de l’autre, 
& en les ferrant le plus qu’on peut , a* 
fin de faire paffer au travers du Sac la 
Cire qui coule avec l’eau chaude dans 
ce cuvier ou baquet: & fi on s’apper- 
çoit que ce qui relie dans le Sac foit 
encore jaune, & qu’il paroille qu’il y 
foit relié de la Cire, & qu’elle ne foie 
pas preflée fuffifamment ,• on rejette le 
tout du Sac dans lé chaudron avec de 
l’eau , & on le fait chauffer tant qu’il 
paroifle fort chaud, fort liquide & bien 
fondu : on rejette le tout dans le Sac , 
comme la première fois , & on le pref- 
fe de même à force d’hommes & de bras 
en le tordant. 

Ceux qui ont grande quantité de Ru- 
ches, ont des preifes, ou petits preffoirs, 

M 4 com- 
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comme celles que lès Marchands de- 
tabac à Paris ont pour prelTer le ta- 
bac, avec un deflous qu’on appelle 
une forme , à la façon d’un prefloir de 
vin , qu’on a foin de bien mouiller par- 
tout; afin que la Cire s’en détache fa- 
cilement, & qu’on n’en perde point. 
Il faut qu’il foit aulïi bien lavé, afin 
qu’il ne donné point de couleur faillie 
ou mauvaife à la Cire/ 

Cette façon de préflèr la Cire eft la 
plus commode y la meilleure & la plus 
profitable; on la met dans un Sac, com- 
me pour la prefler à bras, & on la 
prefle vigoureufement ; ce qui fait qu’il 
en fort davantage , & qu’on n’a pas 
tant de peines. On ne manque pas 
de mouiller cette forme avec de l’eaû 
fraîche , & tout ce à quoi la Cire pour- 
roit s’attacher ,* on en perdroit beau- 
coup fans cette précaution , car on ne 
pourroit la détacher ; mais elle ne s’at- 
tache pas & ne tient point après quel- 
que cnofe de mouillé: on met fous la 
prefle un vaifleau ou cüvier, dont on 
mouille aufli foigneufement les bords , 
dans lequel on a jetté le quart ou le 
tiers plein d’eau fraîche , & qui fert à 
recevoir ce qui coule. Plus on eft 
prompt dans cette opération, mieux 
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elle vaut , parce que Ja Cire fe réfroi* 
dit, pour peu qu’on perde de teras à 
la prelfer. 
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TITRE L 

M e t h o d e pour mettra la C h 
, RE en P aï N. 


A Près que la Cire a été preflee, 
foit aux bras , foit à la prefle* 
comme je viens de l’enfeigner , on la 
laifle refroidir & fe figer , & on fait a* 
vec le mare qui refte dans le Sac, tandis 
qu’il efl chaud , des boules ou pelot- 
tes , comme des boules de neige , qui fe 
vendent un ou deux fols pièce , à ceux 
qui font les toiles cirées, qui les font 
chercher où. ils fjavent qu’il y a des 
Abeilles. 

Lorfque la Cire efl réfroidie & fi- 
gée, on l’amaffe proprement , & on la la* 
ve dans de l’eau propre, fi elle efl: fale, 
d’où on la tire avec une écumoire , car 
elle fumage toûjours ; on la met enfuite 
dans un chaudron , avec un tiers d’eau 
aette , & on fait un feu clair & mo- 
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dèré de Abus, comme pour fondre du «jq 

beurre. Lorfqu’on s’apperçoit qu’elle e 

eft auffi liquide que de l’eau , ce que . - $ 
l’on connoîc en y fourant une écumoi- £ 

£e; ori a une terrine, ou plufieurs, i 
proportion qu’on a de Cire, dont le i 

# deftus foit plus large que le fond, dans * 

quoi oh met environ un tiers d’eau $ 

bien chaude , nette , avec attention de 3 

bien mouiller les bords, & à l’inftant j 

on verfe la Cire dedans , qui s’y fige , j 

& forme un pain de la figure de la ter- ' j 

rine, dont elle fe décolle d’elle -mêtne * 

en froidifiant, au moyen de l’eau chau- < 

de dont les bords ont été humeétez a- 
vant que de jetter la Cire chaude dans i 

la terrine ainfi préparée & difpofée. ' t 
On a foin de lapofer d’abord dans u- ] 

ne place dont on ne doit point la chan- ( 

ger ; car fi on la remue après y avoir 
verfé cette Cire chaude , elle ne s’épu- 
re point des ordures dont elle eft char- 
gée , qui fe précipitent au fond du pain, 
au moyen de l’eau chaude qu’on met 
dans la terrine, qui les attire en bas; 

& quand le pain eftforti delà terrine, 
après être refroidi , il lui faut au moins 
une après -dînée fans y toucher ; & fi 
le pain eft gros , il lui faut plus long tems. 

•On ne manque pas de le ratifier avec 

«: ' un ' 

t 

i 
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•un couteau, & d’en ôter ledeflous, qui 
eft chargé de toutes les ordures qui 
.•s’y font attachées; & alors on a une 
,Cire parfaite & dé bonne vente. 

Pour avoir plus de facilité à porter 
le pain de Cire, & de le tirer de la 
terrine fans le défigurer; on a une 
rbonne ficelle qu’on plie en deux, <5* 
qu’on noué à l’extrémité , dont on fait 
une boucle moins profonde que la terri- 
ne, & qu’on met dans le milieu du 
pain de Cire, au moyen d’une baguet- 
te qu’on pafle en travers de cette cor* 
de ou ficelle, laquelle baguette eftpofée 
fur les bords de la terrine: on met cet- 
te corde ou ficelle, le nœud en bas, la- 
quelle s’incorpore dans la Cire en fe ré- 
froidifiant, y ayant été mife au moment 
qu’elle y a été verfée ; & quand le pain 
efb réfroidi , on le tire facilement avec 
cette ficelle en anneau. Si on n’avoic 
pas eu la précaution de mettre cette 
corde, & 'que le pain de Cire fût collé 
à la terrine , il faudroit en chauffer les 
bords ; mais jamais elle n’en eft fi belle. 

Il faut bien fe donner de garde de 
jetter de bien haut la Cire chaude dans 
cette terrine ; parce qu’elle formeroit 
de l’écume , qui défigureroit le deffus 
du pain. Si on -s’apperçoit qu’il y ait de 

M 6 l’écu- 
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l'écume au deflus de la Cire , il faudr» 
pafler à l’inftant îa lame d’un couteau 
par- deflus, après l’avoir trempé ;dans 
de l’eau , afin de la rangea aux bords-, 
<& laiflèr enfuite durcir cette Cire 
fondue, fans la remuer, ni changer 
de place ; & il faut 'bien prendre gai> 
de qu’il n’y tombe des ordures: & je 
recommande fur- tout, qu’elle ne foie 
point agitée qu’elle ne foit prife & bien 
réfrbidie , fi-non , les ordures s’incorpore- 
ront avec la Cire , qu’on ne pourrait ren- 
dre propre , & qu’on ne pourroit pas ven- 
dre le prix ordinaire. On peut auffi fouf* 
fier fur la Cire pour en détourner l’écume.. 


TITRE LI. 


Façon de blanchir la Cire, 
& de lui donner différentes 4 

Couleurs. 

Q Uoique je ne confeille pas à des 
particuliers qui ont peu d’Abeil- 
les, de prendre la peine de blanchir, 
ni de faire blanchir leur Cire , parce 
qu’elle leur donnerait plus de peine qua 

de. 
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de profit. Cependant voici de quelle 
façon elle fe blanchit. 

Après que la Cire a été épurée des 
ordures qui pourroient s’y trouver, au 
moyen de la refonte qu’on en a fait 
pour la mettre en pain ; on la fait re- 
fondre une troifième fois , toujours avec 
beaucoup d’eau, fur laquelle elle fuma- 
ge comme l’huile ; & on la verfe dans 
un chaudron fort large, ou dans une 
grande poêle de cuivre à Faire des con- 
fitures, fous laquelle on met un réchaut 
de feu, pour l’entretenir liquide au 
point convenable. On prend enfuite 
une planche bien unie , quarrée ou ron- 
de, épaifie de deux ou trois lignes, 
qui puifl'e entrer facilement dans le 
chaudron , ou dans la poêle où efi: vo- 
tre Cire fondue : on attache un grand 
clou , ou une cheville avec un bouton , 
au milieu de cette planche, pour la 
prendre & la tenir facilement fans fe 
brûler. On a un cuvier ou baquet 
plein d’eau , à un tiers près , dans laquel- 
le on plonge cette planche totalement, 
& on la plonge après dans la Cire li- 
quide , qui fe réfroidit deiïus cette 
planche, & forme des feuilles de Ci- 
re de l’épaifTeur d’un écu , plus ou 
moins, félon que la Cire fondue eft 
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plus du moins chaude ; & on plongé' 
à l’inftant cette planche garnie ainfl de 
Ciïe dans le cuvier d’eau fraîche , où 
elle tombe en fe détachant facilement 
feule , ou au moyen du tranchant d’un 
couteau qu’on pafTe fur le long du bord 
ou épai fleur de Ta planche. 

Tant qu’fl y a de la Cire dans le 
chaudron ou la poêle ,elle s’attache nt fe 
feve en feuilles minces , en trempant toû- 
jours à chaque fois cette planche dans 
l’eau fraîche , avant que de la plonger 
dans la Cire , qui étant réduite en feuil- 
les, s’étend fur des clayes d’ofier, oit 
fur de la toile qu’on met fur l’herbe à 
la rofëe, comme on met la toile au 
bîanchiflage , expofée au foleil , avec 
la précaution de fa couvrir de toile par- 
tout : & (ion s’apperçoit que l’ardeur 
du foleil famolifle & la falfe fondre * 
on l’arrofe d’eau fraîche attentivement 
* avec de grands arrofoirs , autant de 
fois qu’il eft néceflaire , jufqu’à ce qu’eî*- 
le ait acquis le degré de blancheur 
qu'on veut lui donner. 11 y a d’au- 
tres moyens, dont je ne parle pas, à 
caufe de la difficulté de leur exécu*- - 
tion. r 

Pour faire de la Cire noire, on fait 
bîàter dù papier, & en» mêle fa cendré 
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fle ce papier bien confommé dans la 
■Cire fondue; ou on y mêle du noir de 
fumée la quantité fufîi fan te pour lui don- 
ner la couleur qu’on défire ; puis on re- 
mue bien avec une écumoire ; & on la 
verfe dans une terrine pour en former 
un pain , avec la précaution de mettre 
un tiers d’eau chaude dans cette ter- 
•rine,dont on a foin d’humeéter les bords* 
avant que d’y verfer cette Cire fondue. 

On ne fe donne gueres la peine de 
donner cette couleur à la Cire , que 
quand on a mal réulïi à la fondre , & 
qu’on l’a brûlée , c’efi: feulement pour 
en cacher le vice & la défecluoüté. On 
peut aulli fe fervir de liège brûlé , qui 
mis en quantité convenable , donne un® 
couleur très -noire & très-luifante. 

La Cire verte fe fait en y mêlant du 
Verd de gris réduit en poudre bien fine 
& bien tamifée , qu’on a foin de bien 
incorporer dans cette Cire fondue ; on ■» 
fe fprt à cet effet d’une écumoire ou 
d’une fpatule de bois. On peut auffi y 
jettcr des feuilles de fureau , d’hieble % 
ou d’autres herbes , pour la rendre d’ur> 
verd moins foncé. •• 

Le rouge ne coûte pas plus de façon , 
parce qu’on y incorpore du cinabre ou 
yrnnÿlon , bien pulverifé & bien tami- 
'A J fé; 
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fé; fi-non,cela formeroit des grumeaux 
qui gâteroient cette CiTe : on peut suf- 
fi Te fervir de cochenille. 

On proportionne les dofes des cou- 
leurs à la quantité de Cire qu’on veut 
colorer ; & on peut lui donner une cou- 
leur plus ou moins forte -, parce qu’en 
laiffant tomber une goûte de Cire fur 
une afliette, après la mixtion des, dro- 
gues dont on fe fert , on voit fi elle eft 
telle qu’on la fouhaite , d’abord qu’elle 
•eft froide. On peut auffi fe fervir d’autres 
tlrogues ou ingrédiens pour toutes les 
autres couleurs, comme de graine d’hye- 
blê , de fureau-, ou autres , qu’on fait 
bouillir dans la Cire., & qu’on pafie dans 
un fiac ou dans un tamis bien fin. 
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Qui fe trouvent 

A la Haye chez P. de H d n d t.- 

M Emoifes d’Anne - Marie de Moras, Com- 
tcfle de Courbon, écrits par elle -même,' 
& addreflez à Mademoifelle de*'* *, Pefi~- 
fionnaire au Couvent du Cherche - midi. 4 
parties 8. 

Le Supplément au Corps Univerlel Dlplomati-' 
que du Droit des- Gens , avec le Cérémonial 
Diplomatique des Cours de l’Europe , & l’Hif- 
toire des Anciens Traitez, par Mr. Barbey- 
rac. 5 vol. fol* 

— — Le même en grand Papier. 

— — L’Ouvrage de Mr. de Barbeyrac' fé Vend 
feparément. 2 vol. fol. 

L’Hiftoire du fameux Syftême des Finances, - 
pendant la minorité de Louis XV. précédée 
d’un Abrégé de la Vie du Duc Regent , & 
du Sr. Law. 6 vol. 12. 

Le Tome fixième & dernier des Difcours fur Te 
Vieux 6 c fur le Nouveau Teftament , par Mrs* 

- Saurin , Roques , & Beaufobre \ avec les : 
* belles figures de Mrs. Hoet , Houbraken -, 6 c 
Picard : folio j fur du Papier Médian , Royal , 
Sùperroyal , 6 c Impérial. 

*• NB. On avertit le Curieux qu’il ne relie ' 
au Libraire qu’un très petit nombre d’Exem- - 
Blaires complets de ce magnifique Ouvrage. - 
... ••*... • Les> 
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Les mêmes Difcours en XI. Volumes in Oe- 
tavo. • , . ' 

Le Tome Neuvième & dernier du Grand Die- 
tionaire Géographique & Critique de Mr. 
Bruzen la Martiniere. folio. 

* Le même en grand Papier. 

Les Tomes XIX. & XX. & derniers , des Cent 
Nouvelles Nouvelles, par Mad. deGomez, 12. 
De l’Attaque & de la Défenfe des Places, par 
_ Mr. le Maréchal de Vauban, avec 36 belles 
figur. 4. 

Les Tomes XI. XIL & XIII. de l’Hiitoire d’An- 
gleterre de Mr. Rapin. 4. 

.L’Hiftoire Métallique des XVII. Provinces des 
Pais - Bas , depuis l’Abdication de l’Empereur 
Charles V. jufqu’à la Paix de Baden,.par Mr. 

. van Loon. 5 vol. fol. ' ,• 

— Le même en grand Papier. 

La Guerre Séraphique , ou Hilloire des Périls 
. qu’a courus la Barbe des Capucins, par les 
violentes attaques des Cordeliers:, on y a 
joint une Diflèrtation fur l’Infcription du 

• Grand Portail de l’Eglife des Cordeliers d.e 
Rheims : Deo Homini Beato Francifco , u- 
uique Crucifixo. 

La Nouvelle Marianne , ou les Avantures de Ma* 
dame dé 1 * * *, écrits par elle-même. ioPart. 8. 
Le Siège de Calais. 2 voL. 12 
-Traité des Armes par le Sr. Girard, ancien OP* 
ficier de Marine , enfeignant la manière de com- 
battre de l’Epée de pointe feule . toutes les Gar-* 
des Etrangères , l’Efpadon , les Piques, Halle* 

, bdWles , Bayonncttes au bout du Fufil , Fléaux 
briiez & Bâtons à deux; Bouts* enfemble à 
faire de bonne grâce les Saints de l’Efpon- 
ton , l’Exercice du Fufil & çehii de la Gre- 
nadiere, 4. avec de très - belles figures. 
v La Bibliothèque Britannique , ou Hifto^re des 
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Ouvrages des Sçavans de la Grande -Bretagne. 
XXVI. Parties in O&avo. NB. On continue 
. ce Jpurnal reguliereraent tous les trois Mois. 

Defcription Géographique , Hiilorique, Chro- 

• nologique, Politique &Phyfique de la Chine-, 
de la Tartarie Chinolfe , par le P. du Hal- 
de , Paris 1735. 4 vol. fol. avec de.s figures , 
& des belles Cartes Géographiques. 

Hiftoire de la Vie du Vicomte de Turenne , 
Paris 1737. 2 vol. avec des belles figures. 4. 

Diftionaire Botanique & Pharmaceutique , con- 
tenant les principales Propriété? des Mine- 

. raux, des Végétaux, & des Animaux d’Ula- 
ge, &c. Paris 173S. 8. 

JL’Architefture Moderne , ou l’Art de bien bâ- 
tir pour toutes fortes de Perfonnes , Paris 
1728. 2 vol. 4. avec 150. Planches. 

' < - — La Suite , ou , de la Décoration extén 
rieure & intérieure des Edifices Modernes, & 

' de la Diftribution des Maifons de Plaffance 
& ce qui a rapport aux Parcs & Jardins de 
propreté , au Jardinage , à la Sculpture , à 
la Serrurerie., à la Menuiferie , & à la Dé- 
coration des Apartemena de Parade , pat 
Blondel, Paris 1738. 2 vol. avec 1 55. Plan- 

• ches. 4. 

Nouveau Cours de Mathématique , appliqué- £ 
l’ufage dé la Guerre , par Mr. Belidor , 
Paris 1725. 4. fig. ' ■ 

La .Science des Ingénieurs dans la Conduite 
des Travaux de Fortification & d’ Architec- 
ture Civile , par Mr. Belidor , Paris 1729,' 
fig. 4. - - 

L’Archite&ure Hydraulique, ou l’Art de con- 

• duhe- , d'élever , 5 e- de ménager les Eau* 
pour tous les Befoins de la Vie ► -par Jflr. 

Belidor , Paris 1737. & 1739. 2, vol, fig. 4- 

Re» 
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CATALCTGUE DE LIVRES.'- 
Recueil des Pièces qui ont remporté les Prix 
de l’Académie Royale des Sciences , depuis 
leur fondation en 1720. jufqu’en 1732. Paris 
2 vol. 4. fig. 

Le Parfait Ingénieur François , ou la Fortifi- 
cation régulière & irrégulière fuivant les' 

. trois Syftêmes de M. de Vauban , & ceux de 
Mr. Coehorn. , de Ville , Pagan , > &c. Paris 
1736. fig. 4. 

Recueil Hiitorique , Chronologique &:Top’o- 
•- graphique , ou Pouillé des Archevéchez r 
Evêchez , Abbayes & Prieurez de France , • 
- tant d’Hommes que de Filles , Paris 2 vol. 

avec des Cartes Géographiques. 

Hiftoire des deux Afpafies , Femmes Illuftrcs 
• de la Grece , avec des Remarques Hiilori- 
ques & Critiques , Paris 12. 

Gn trouve chez le même de Hondt. 


■Acai Comment . in Gabr. Barrit librum de Anti- 
quitate £? fttu Calabriœ. Romeo 1737. 

Valerii Andréa Bibliotbeca Belgica. Brux. 1739. 

2 vol. fig. 4. 

Crammaye Antiquitates Brabantia & Flandriœ. fol. 
Londefiolpe Liber de Venenis. Francof. 1739. 8. 
Lanzi Delicia Eruditorvm. Florent. 1736 5. vol. 8. 
Marckii Commentarius in XII. Propbetas minores 4 
Tubingce 1734. 2 vol. fol. 

Ant. Mattbai AnaleSa VeterisÆvi. Hagce. 1738. 

5 vol.- 4. ; 

Xeyberi Tburingia Sacra. Francof. 1737. j fîg. fol . 
Santorini Obfervationes Anatomie ce. Lugd. Bat . 
Tabula Antitiana , cum Notis Vulpii , Rama 1733. 

. fig- 4 * -• * 

A Trinitate Bibliothctn Théologien. Roma. 1 66 €* - 
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